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Corde raide 
aux Philippines 

Washington, qm avait mis en 
garde M. Marcos contre toute 
h»*dgeace entas tes mifitaires 
impliqués dans le meurtre de 
Benigno Aqrtino, a non noms 
rapidement décerné on satisfecit 
an président philippin es jugeant 
« posa tire » sa decision de faire 
traduire en justice les raê 
militaires. 

Cette double réaction illustre 
assez bien le rôle de tuteur qoe 
tes Etats-Unis jouent pour le 
pouvoir aux Pbtfippiaes. 

__ 1a publication des coadn- 
slons de l’enquête sor Fassassi- 
aat de Bemgao Aqmno a mis fin 
à une fiction : ce n’est pas m 
«agent communiste » mais bel 
et bien des officiers supérieurs 
des forces années qui portent la 
responsabilité de meurtre. 
Conséquence potitique : le prési- 
dent Marcos n’a pu faire autre- 
ment que se désolidariser d’une 
partie de la hiérarchie militaire 
— y compris de sou chef d'état- 
major, te général Ver — qm 
constituait jusqu’à présent m 
pilier essentiel de son autorité. 
La question est désormais de 
saveur si sou régime peut and* 
vre à tm tel ébranlement. 

Cet exercice de corde raide 
est d’autant plus périlleux que, â 
efie considère comme normal 
que la vérité soit enfin dite sor le 
rôle des militaires dans le drame 
qui s'est joué Fan dernier sur 
l'aéroport de Manille, Fopinion 
phifippiBe n’exonère pas pour 
autant le chef de FEtat de ses 
propres responsabffités. 

Avec nue imprudence qui bd a 
été reprochée aussi bien à 
ManiUe que par tes commenta- 
teurs américains, M. Reagan n 
cru pouvoir dire Jnm dn der- 
nier que la seule alternative était 
entre le régime du président 
Marcos et ime prise du pouvoir 
pair tes commuâmes» Un tel lan- 
gage a été pris comme un 
affront par Fopposïtion démo- 
crate aux Phffip^nes, qui estime 
constituer nn recoms crédible 
entre la detatore et la guérilla 
armée. 

Pour combien de 'temps 
encore ? Le contexte dans lequel 
va se préparer et s’onvrir — dans 
quels délais ? - le procès des 
responsables du meurtre de 
Beirigno Aquino ne laisse que 
des chances tien minces à une 
issue pacifique de la crise. Tons 
tes témoignages confirment en 
effet une radicalisation des 
oppositions an profit (tes mouve' 
mente tes plus extrémistes. La 
débâcle de f&Muwae p hil ip pin e 
et les remèdes rigoureux que 
veut fan imposa* le. FMI ne peu- 
vent en outre que renforcer le 
mécontentement populaire. 

Une solution pourrait être, 
pour le président Marcos, de 
tenter une réconciliation avec les 
plus modérés de ses adversaires, 
de consentir une # ouverture 
démocratique qui serait de 
nature à railler aa moms les 
müfieux d’affaires et la hiérar- 
chie catholique. Ce serait, pour 
Ira, accepter à terme de se reti- 
rer et que cesse te règne de son 
claa sor la nation. Quelques 
signes — comme là récente ren- 
contre à Washington du prési- 
dent Reagan avec le cardinal 
Sîn, archevêque de Manüfe — 
font penser que c’est h ce genre 
de formule que Ton songe aux 
Etats-Unis. 

Reste à savoir ri les mifitaires 
philippins, dont l'emprise sur le 
pays s’est considérablement 
accrue ces dernières années, 
consentiraient alors .à rentrer 
sagement dans loirs casernes ou 
ne se risqueraient pas plutôt à 
reprendre par te force tepoovoir 
dont on vomirait les priver par le 
droit. 

Un nûTitant 
d'extrême gauche 
exécuté 
en Turquie 


Lire page 32 


Crise financière 
au Liban 

Le gouvernement s'efforce d'enrayer 
la chute brutale de la livre 

De notre correspondant 


Pour la première fois 
le débat de la guerre , en 1975, 

. ht fivre libanaise subit le cootre- 
coaqi du coaffit, ce qid provoque 
m véritable traumatisme dans 
b population. 

Beyrouth. — Cette fois, c’était b 
descente en vrille, l'accélération ver- 
tigineuse vers l’abîme. Le dollar, à 
plus de 9 livres libanaises samedi 
da mier, avait gagné une livre en 
deux jouis. 

Pour spectaculaire qnH soit, le 
redressement par paliers à 
7,70/7,80 LL pour un dollar (cota- 
tion de ce jeudi matin), intervenu 
dans un ™rcirf nhzanérveux cran- 
portant des fluctuations qnoti- 
dhames de 0^ à 1 EL dans les deux 


sens, n’a pas suffi à rasséréner les 
déposants, aujourd’hui sceptiques 
sur l’avenir à terme de leur monnaie 
après y avoir cru dur comme fer, 
même aux pires moments des dix 
années delà guerre du Liban. 

Le re dr ess em en t à 5.10-8,40 LL 
intervenu hindi 22 octobre, dans une 
marché ultranerveux, n’a pas suffi à 
rasséréner des déposants 
aujourd'hui sceptiques, après avoir 
cm dur comme fer dans leur mon- 
naie, même aux pires mnmeriTn des 
dix années de la guerre du Liban. 
Pareil sursaut avait déjà été enregis- 
tré au palier des 7 LL. 

LUCIEN GEORGE. 

(tire la suite page 6.) 


Sidérurgie : 
fusion en RFA 

Krupp et Kloeckner 
regroupent leurs activités 


Kmpp-Stahl et Kloeckner Werfce, 
deux des principaux groupes sidé- 
rurgiques ouest-allemands, ont 
annoncé le 24 octobre leur intention 
de fusionner le ors activités sidérur- 
giques à compter du 1» janvier 
1985. La nouvelle société ainsi for- 
mée. Stahlwerke Krupp Kloeckner 
(SKK), dans le capital de laquelle 
e ntrera le groupe australien Conzino 
Rio Tinto of Australia (CRA), 
deviendra ainsi l’un des premiers 
producteurs d’acier européen et l’un 
des tous premiers mondiaux dans les 
secteurs des aciers spéciaux et des 
produits plats. 

Le capital de cette société sera de 
1,5 milliard de marks allemands 
(4,5 milliar ds de francs), répartis 
entre Krupp (35%) Kloeckner 
Werke (30 %) et CRA (35 %). 


La production actuelle des instal- 
lations qm composeront la future 
société s’élève à 9 millions de tonnes 
d’acier brut. Elles emploient 43 000 
personnes et réalisent un chiffre 
d'affaires de 10 milliards de DM. 
Toutefois, la réduction programmée 
d'1 million de tonnes par an de la 
production d’acier brut et de 2 mil- 
lions de tonnes de laminés se tra- 
duira par la suppression de quelque 
3 000 emplois. 

Krupp et Kloeckner estiment que 
leur fusion entraînera une diminu- 
tion de leurs coûts de production de 
200 à 300 millions de marks alle- 
mands par an. Elles annoncent leur 
intention de développer de nouveaux 
procédés métallurgiques moins gour- 
mands en capitaux. 

{Lire la suite page 28.) . 


Thomson 
réorganise 
son secteur 
«grand public» 

Le groupe Thomson engage une 
restructuration en profondeur de ses 
activités dites « grand public » : 
fabrication et commercialisation de 
téléviseurs, de chaînes hifi, de 
magnétoscopes mais aussi d’appa- 
reils ménagers. 

Dans ce secteur qui emploie 
23 000 personnes, Thomson a enre- 
gistré pour la première fois en 1983 
des pertes de l’ordre de 80 millions 
de francs pour un chiffre d’affaires 
de 14 milliards de francs. C’était le 
signe d’une dégradation générale. 
La réduction de la consommation 
des ménages touchés par la rigueur 
n’a guère amélioré les résultats, et 
M. Gomez, le PDG du ' groupe. 
s'apprête à annoncer des pertes 
beaucoup plus importantes cette 
année. 

Les difficultés du groupe français 
se résument ainsi : Thomson a une 
taille insuffisante à l’échelle mon- 
diale. 

ERIC LE BOUCHER. 

(Lire la suite page 28.) 


AU JOUR LE JOUR 


Le Parti communiste fran- 
çais a condamné fermement le 
Jugement prononcé contre 
Jacques Abouchar. U se 
demande pourtant si la 
« campagne vicieuse ». menée 
or France à ce sujet n’a pas 
« contribué à envenimer les 
choses et à aggraver le sort de 
notre compatriote ». . 

' On se souvient de ces 
esprits prétendument 
* modérés » qui, en France, 
pendant le guerre, conseil- 
laient aux. résistants défaire 
preuve de modération, faute 
de quoi ils envenimeraient les 
choses et encourageraient la 
cruauté de t’occupant. - 
Attribuer une part de res- 
ponsabilité dans la répression 
à ceux qui luttent contre 
elle ? Suggérer aux victimes^ 
et a leurs amis un peu de rete- 
nue face à l’Iniquité ? L’idée a 
trop servi contre les commu- 
nistes pour qu’ils nous la ser- 
vent à leur tour aujourd’hui. 

BRUNO FRAPPAT. 


LA GRÈVE DES FONCTIONNAIRES 

De la difficulté de contenir les salaires 


Pour défendre ter pouvoir 
(Tâchât, les salariés, de la fonc- 
tion pnbBque étaient appelés à 
faire grive, le 25 octobre, par six 
RdbOioas syndicales, là CFDT 
s'abstenant de lancer ■ usât 
d'ordre national. Des actions 
étaient également prévues dans 
les étabfisseuKnts pairies, qm 
ont movfcé des perturbations, 
poer les mage» des transports 
notamment. C’est la deuxième 
fois cote aaaêe — le précédent, 
mo u ve m e n t r e mon te nu 8 mars 
— que les feuctioimaires et assi- 
milés se mobffisent pour febe 
modifier le calendrier et le sys- 
tème des a ugm e n t a ti ons sala- 
riales prévus par le gouverae- 
il984. 


par FRANÇOIS SIMON 


Selon FOCDE, « la politique des 
revenus est une action concertée 
entre les différents partenaires 
sociaux en vue d’aboutir à une régu- 
lation de la croissance des 
revenus ». Si Ton s’en tient à cette 


définition, bien peu de pays ont pra- 
tiqué une telle politique. On a plus 
souvent vu les pouvoirs publics ten- 
ter d’imposer une modération de la 
croissance des salaires, soit pour lut- 
ter contre l’inflation, soit pour 
redonner aux entreprises le moyen 
d’investir. La politique mise en route 
par M. Jacques Delors, et appliquée 
depuis juin 1982, est conforme à cet 
objectif. Elle consistait à supprimer 
le système d'indexation des salaires 
sur les prix, système â bien entré 
dans les usages depuis une vingtaine 
d’années qu’aucun gouvernement 
n’avait pu s'y attaquer. Même 
M. Raymond Barre, qui soulignait 
l'impérieuse nécessité de modifier le 
partage de la richesse nationale, 
n’avait pu obtenir sur ce point de 
résultats significatifs. L'évolution 
annuelle du taux de salaire horaire 
ouvrier Je montre clairement (voir 
tablera page 30). 


Pour le gouvernement de la gau- 
che, les choses, allaient dans le même 
sens, le salaire horaire atteignant sou 
plus haut niveau fin 1981 
(+ 16,3 %). Mais, comme on s’en 
souvient, la courbe fut stoppée en 
juin 1982 par un blocage des prix et 
des salaires pour quatre mois, décidé 
par MM. Mauroy et Delors, qui. par 
la suite, développèrent une action 
spécifique pour faire en sorte que 
l’évolution des rémunérations ne soit 
plus systématiquement alignée sur 
celle des prix. 

Pour parvenir à ce résultat. 0 a 
fallu la conjonction de deux fac- 
teurs. En premier lieu, l’accord 
tacite des syndicats qui n’ont pas 
vraiment réagi à {'annonce officielle 
de la désindexation et qui ont 
accepté de négocier les augmenta- 
tions de salaires sur la base d’un 
taux d’inflation prédéterminé . En 
second lieu, et ceci explique aussi 


cela, la détérioration du marché du 
travail qui a fortement contribué, au 
bout d’un certain temps, à modérer 
les revendications. 

On dira qu'il s’agit-Iâ d’un diri- 
gisme peu en rapport avec la doc- 
trine économique libérale. En réa- 
lité, tous les pays industrialisés ont 
tenté ou tentent, chacun à sa 
manière, de s'assurer la maîtrise des 
coûts par le contrôle des. revenus. 
L’expérience la plus fameuse, parce 
que la plus inattendue, a été faite 
aux Etats-Unis par le président 
Nixon. Le 15 août 1971 (une date 
que l’on retient généralement pour 
la décision de suspendre la converti- 
bilité du dollar en or), il annonce 
des mesures destinées à la fois à sti- 
muler la croissance (détaxe de 
l'investissement, surtaxe temporaire 
de 10 % sur les importations) et à 
réduire l’inflation. 

( Lire la suite page 30. ) 



James Ifi c hener est en quel- 
que soute le généal o giste des 
nations. Il aime, avant tout. 


les peuples et les grands sen- 
timents. Et cela lui réussit. 
Dernier pays traité .v la Po- 
logne. Trois famines, sept aè- 
des, de l’héroïsme et de la 
tragédie. Du Michener. 

Rémy Liflet / L’Express 
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L'avenir de l'opposition en Pologne 

Amertume et désarroi 

De notre- envoyé spécial 


Varsovie. - « Tout ce qu’ils pou- 
vaient faire, les Polonais Vont fait. 
Août 1980. les seize mois qui ont 
suivi, c’était un miracle, une réus- 
site inespérée — et même cela a 
échoué. A présent, les choses sont 
claires, la décision ne peut pas, ne 
pourra pas être obtenue sur place, 
par nos propres forces, nous devrons 
attendre un événement extérieur. <• 

Formulé par un très grand 
cinéaste, ce constat amer ne fait 
sans doute pas T unanimité & Varso- 
vie. Mais, sans conteste. 3 est « dans 
Pair», en cet automne 1984. Le gris 
est mît, et la mode n "y est pour rien. 
D’ailleurs, la Pologne n’est plus à la 
mode. L'amertume, le sentiment 
d'impuissance, sent plus percepti- 
bles maintenant qu'en plein étal de 
guerre, ou même il y a seulement 
quelques mois, alors que les prisons 
étaient encore planes de centaines 
de détenus pofitiqnea. 

Du côté des gouvernés, s'entend, 
car le régime, hii, affiche l’assu- 
rance d'un convalescent qui revient 
de D salue bruyamment le 
retour pr o gre ssi f des dirigeants occi- 
dentaux que le réalisme pousse à 
renouer des contacts avec un pou- 
voir, peut-être peu sympathique, 
maïs apparemment en place pour 
longtemps. 

L'anniversaire (le quarantième) 
de la création de la milice et de la 
police politique vient d’être célébré 
avec une insistance sans précédent, 
et les réjouissances s’ont cessé que 


pour laisser la place, immédiate- 
ment après, à un autre anniversaire 
(le quarante et unième) : celui de ht 
création de l’armée populaire. Le 
porte-parole du gouvernement fait 
état de • sondages » (invérifiables) 
qui attesteraient une sensible baisse 
d’audience des radios - subver- 
sives » (occidentales) qui diffusent 
vers la Pologne. 

Tout va bien, mieux en tout cas. y 
compris f économie, à condition bien 
sûr de ne s’intéresser qu’aux chiffres 
officiels de la production (en 
hausse) — et de ne se soucier ni des 
conditions de vie harassantes — ni de 
la formidable hypothèque sur l’ave- 


nir que constituent un délabrement 
croissant de l’équipement industriel 
et le gouffre technologique qui se 
creuse avec les pays occidentaux. 

La population semble largement 
désabusée, désorientée, tentée sou- 
vent par un repli sur soi, sur la 
famille : ce que la presse clandestine 
décrit avec inquiétude comme 
T • atomisation • de la société. Les 
efforts qu’il fout déployer pour 
s'assurer un approvisionnement sim- 
plement décent rongent le temps 
libre (sans parler du temps de tra- 
vail) et l’énergie. 

JANKRAUZE. 

(Lire la suite page 3.) 


DANS « LE MONDE DES LIVRES » 
Pages 1 1 à 22 

« Les modernes » de JEAN-PAUL ARON 

— Lire l'entretien de RAPHAËL SORIN avec 
Fauteur et le feuilleton de BERTRAND POIROT- 
DELPECH. 


Etre écrivain en Afrique du Sud 
- Un texte inédit d' ANDRÉ BRINK. 
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DIPLOMATIE 


EUROPE 


LA VISITE DE M. MITTERRAND EN GRANDE-BRETAGNE 


Une rencontre avec M™ Thatcher plus détendue qu'à l'ordinaire 


Pologne 

L'ENLÈVEMENT DU PÈRE POPIELUSZKO 


Londres. - La haute finance a du 
bon, même pour un président socia- 
liste. M. .François Mitterrand a 
vanté (es vertus des financiers de (a 
City, le mercredi 24 octobre, au 
terme d’un dîner qui a réuni sept 
cents personnes au Guildball. l’hôtel 
de ville - habits, robes longues, hal- 
lebardiers, perruques, interminable 
procession de présentation des digni- . 
taires de Londres, toasts multiples, 
prière au début et à la Ha du repas. 

• Nous avons beaucoup à apprendre 
de votre savoir-faire » a dit le préri- 
dent de (a République aux convives 
(sourires de l'assistance). « Je ne 
crois pas au déclin de l’Europe, 
nous pouvons réussir ensemble à 
surmonter la crise, a-t-il ajouté, 
pour cela il faut saveur dépasser les 

r miles subalternes. • A ses yeux, 
réussite d’Ariane. d'Airbus et le 
programme Esprit manifestent que 
« V euro-pessimisme n’est pas justi- 
fié ». Encore faut-il en finir avec le 
« chacun pour sol ». qui conduit à 
des aberrations telles que les résul- 
tats obtenus par la recherche scienti- 
fique en Europe se situent loin der- 
rière les Etats-Unis et le Japon, alors 
que le total des sommes que consa* 


De notre envoyé spécial 


crent les pays de fa Communauté est 
supérieur aux efforts de leurs 
concurrents. 

M. Mitterrand a déclenché les 
rires en évoquant le serpent de mer 
du tunnel sous la Manche, mais s'est 
fait applaudir lorsqu'il a dénoncé 
» les effets des fluctuations du dol- 
lar et les désordres monétaires qui 
en résultent ». Le chef de l'Etat ré- 
pondait ainsi aux propos de bienve- 
nue prononcés par le lord maire de 
Londres, Dame Mary Donaldson. 
une personne à l'humour ravageur, 
qui n’a manqué aucune occasion de 
chanter à son invité les louanges de 
la libre entreprise, du commerce 
fructueux et de l'individualisme. 


français, — se sont entretenus pen- 
dant quarante-cinq minutes au 
terme d’un déjeuner offert par 
M“ Thatcher. En tout cas, ni l'un ni 
l’autre n’a «dégainé», comme ils 
sont ri prompts à le faire habituelle- 


ment, même s'il ne s’agit que de 
« fleuret moucheté • a dit M- Miller- 


Wellington — vainqueurs de Napo- 
léon - qui sont exposés dans te < sa- 
lon bleu» du 10, Downing Street. 
Elle n’avait pas jugé bon d'effectuer 
la même démarche lorsqu’elle avait 
reçu M. Giscard d’Estamg. En re- 
vanche, il était strictement impossi- 
ble de déplacer les fresques dé la g&- 


ættait a raase U prtitiq» & « ™tace » ptarw 


Avec le premier ministre, 
M“ Thatcher, les échanges ont été, 
dans l’après-midi, pins brefs et, 
semble-t-il, plus détendus qu’à l’or- 
dinaire. Le chef de l’Etat et le chef 
du gouvernement, accompagnés de 
quelques membres de leurs gouver- 
nements respectifs — MM. Badin- 
ter, Cheyssoo et Dumas du côté 


« fleuret moucheté • a dit M. Mitter- 
rand. 

Les deux délégations ont fait le 
point sur l’élargissement de la Com- 
munauté et la construction politique 
de l’Europe. M” Thatcher a rendu 
hommage — avec h amour, dit-on 
côté français — au chef de l'Etat 
pour la manière dont il a assuré la 
présidence de la Communauté 
jusqu'à la fin du mois de juin der- 
nier. An cours des dernières se- 
maines, le premier mimstrebritanm- 
que a reconnu qu’elle avait parfois 
manqué d’un brin de patience Uses 
des négociations sur le budget de la 
Communauté. 


Ne de déplacer les fresques delà ga- 
lerie royale du palais de 
Westminster oh M. Mitterrand a 


M® Thatcher pousse aujourd'hui 
la complaisance jusqu’à demander & 
la National Portrait Gallery de rem- 
placer les portraits de Nelson et de 


Westminster oh M. Mitterrand a 
prononcé, mercredi matin, .son dis- 
cours devant 1e Parlement. -Le chef, 
de l'Etat s'est donc exprimé avec, 
90 os les yeux, à sa droite, la rencon- 
tre entre Wellington et BlBcher lots 
de la bataille de Waterloo, et, à sa 
gauche, la mort de l’amiral Nelson & 
Trafalgar. H n’était pas plus facile 
d'interdire au lord chancelier (chef 
de la majorité an Parlement), humo- 
riste de tâtent, d’indiquer a sa ma- 
nière que F Angleterre saurait tou- 
jours résister à tout envahisseur. Les 
deux seules invasions réussies, selon 
lui, celles des Romains et des Nor- 
mands, n’ont laissé pour traces dans 
son pays que des routes rectilignes, 
des villes fortifiées et des bains 
tnrcs~ 

JEAN-YVES LHOMEAU. 


M. Lech Waksa, président élu de 
Solidarité, et tes quatre membres ac- 
tuels de la commission provisoire de 
coordination du syndicat (TKK) 
ont publié, mercredi 24 octobre, un 
communiqué faisant porter sur le 
pouvoir la responsabilité réelle de 
l'enlèvement du Père Popieluszko. 
M. Walcaa et les représentants de la 
clandestinité (MM. Bujak, Mus- 


reur et le chantage individuels sont 
devenus des habitudes durables 

dans la vie politique, ■ 


zyoski, Szumiej'ko et Barnsewicz) se 
sont réunis lundi dernier, ce qui sem- 
ble signifier que le prix Nobel de te. 
paix a une nouvelle fois réussi à dé- 
jouer te surveillance extrêmement 
étroite dont il est l'objet. 

m L’enlèvement du Pire Popie- 
luszko. écrivent tes signataires, a 
bouleversé la société polonaise. Il 
est un des prêtres ouvriers parmi les 
plus dévoués, qui, grâce à son com- 
bat courageux pour la dignité et les 
droits des travailleurs , jouit d’une 
autorité morale incontestée et de la 
sympathie de millions de Polonais. 

m Cet enlèvement n’est pas un fait 
isolé Après le 13 décembre 1931. 
des actes semblables ont été commis 
en Pologne contre des partisans dè 
Solidarité A la liste des victimes de 
l'état de guerre, des morts et des 
personnes faisant objet de répres- 
sion de là part des prétendus défen- 
seurs de l’ordre au cours de grèves, 
de manifestations pacifiques et dans 
les églises, s'ajoute maintenant un 
ecclésiastique enlevé par des « in- 
connus ». Cela démontre que later- 


UN« APPEL SOLENNEL i 
AUX GRANDES PUISSANCES 


LA DÉCOUVERTE D'EXPLOSIFS A LA RÉSIDENCE DE L'AMBASSADEUR DE FRANCE 


La président Mitterrand a 
choisi le cadre prestigieux de la 
Galerie royale du Parlement de 
Westminster pour lancer mer- 
credi un c appel solennel » aux 
deux grandes puissances afa» 
qu’elles reprennent les négocia- 
tions sur les armements. 

e Je le tés solennellement de- 
vant vous, a-t-il déclaré aux 
Lords et députés britanniques. 
n'est-il pas temps que les négo- 
ciations reprennent entre les 
grandes puissances responsables 
au premier chef de l'équilibre des 
forces ? » 

Le chef de l’Etat a affirmé qu'il 
était * urgent» de rouvrir les 
conversations dans tous les do- 
maines d’armements, avec pour 
objectif * non pas de corriger 
sans cesse les déséquilibras par 
l’introduction d'armes sans 
cesse plus nombreuses, mais de 
ramener ces équilibres à des ni- 
veaux progressivement plus rai- 
sonnables, c'est-à-dire au p/us 
bas niveau possède ». La France, 
a indiqué M. Mitterrand, est 
c prête à contribuer è un effort 
sérieux pour la maîtrise de la 
course aux armements, mais il 
appartient aux plus puissants de 
réduire d'abord clairement et 
considérablement leurs forces 
avant de passer à fs suite ». 


Un coup monté par les Français 

affirme Scotiand Yard 


Londres. — La découverte 
d’explosifs à te résidence de l’ambas- 
sadeur de France est qualifiée pour 
le moins de « bizarre » (sic) par tes 


• , les églises, s ajoute atuuucnum un 

De notre correspondant 


Britanniques, qui ont le sens de la 
litote. Mais cer tains commentaires 


litote. Mais certains commentaires 
sont beaucoup plus virulents, sans 
doute parce que c'est la France qni 
est en cause. Un parlementaire a 


même été jusqn’à souhaiter que le 
gouvernement britannique demande 


montre que les policiers londoniens 
n’ont pas du tout apprécié cet exer- 
cice. 

. Selon te presse britannique, les 
policiers français auraient pu vouloir 
prendre une «petite revanche» à 
l'égard de leurs homologues britaa- 


Le gouvernement de M** That- 
cher n’a pas cherché à monter cette 


» Dans un Etal où la loi est violée 
en permanence, où la police poiitt- 
qûe ne sert que les Intérêts du pou- 
voir et n'est soumise à aucun 
contrôle social, un tel acte peut 
avoir des conséquences Incalcula- 
bles. Nous exprimons l'espoir, que le 
Père Popieluszko reviendra sain et 
sauf dans sa paroisse. Nous consta- 
tons en mime temps que toutes les 
conséquences de cote affaire retom- ■ 
beront sur le pouvoir. 


Une fois encore, il est devenu 
que la violation des accords de 


clair que la violation des accords de 
Gdansk a déclenché une pratique 
dangereuse de recours à la violence 
comme moyen de résoudre- les pro- 
blèmes sociaux » 


• La télévision polonaise a an- 
noncé, mercredi 24 octobre, l'arres- 
tation de cinq p e r son ne s, parmi les- 
quelles un * fonctionnaire du 
ministère de l'intérieur », qni se 
trouvaient vendredi -soir 19 octobre 
- jour de Tenlèvement - dans les 
environs de Torun» & bord de voi- 
tures cor re spondant an signalement 
de celle des ravisseurs du Père Po- 
pïeluszko. Le « fonctionnaire », un 
certain Grzegorz P., aurait « quitté 
son posté * sam autorisation, et fai- 
sïfié le registre de sortie des voitures 
de service du nmnstère. » (AFP.) 


gouvernement britannique demande 
le rappel de l'ambassadeur de 
France. Il a fallu cet «incident 
diplomatique» pour que le voyage 
du prérident de la République fasse 
vraiment la une de la majorité des 
quotidiens et des journaux de 1a 
radio ou de la télévision et pour que 
se réveillent les vieux fantômes 
franco-britanniques. 

Les fait remontent à mardi soir, 
mais n'ont été révélés par Scotiand 


niques parce qû'en juin, lors du som- 
met des sept pays tes plus industria- 


met des sept pays les plus industria- 
lisés à Londres, deux policiers 
chargés de 1a protection de M. Mit- 
terrand avaient été obligés d’aban- 
donner leurs armes qu'ils enten- 
daient garder durant 1e séjour du 
président. Les Britanniques avaient 
été intraitables, alors qu’ils avaient 
autorisé Je port d'arme à deax 


cher n a pas cherché a monter cette 
affaire en épingle. Le Fordgn Office 
s’est contenté de faire savoir que 
• des clarifications sur deux ou 
trois points » avaient été deman- 
dées. Dans l’entourage du président 
français, on a seulement déclaré 
qu’a ne s'agissait que d'un « incident 


RFA 


tout à fait mineur » et qu'il n’en 
avait « absolument pas été ques- 


avait « absolument pas été ques- 
tion » lors des entretiens au 
10, Downing Street. 

FRANCIS CORNU. 


Le président du Bundestag nie 
tout contact avec le groupe Flick 


Correspondance 


(i) u 


Sce de Londres canunaaé- 
Scotiand Yard. 


Yard que vingt-quatre heures plus 
tard. Selon tes indications de te 
Metropolitan Police (1) deux 
paquets d'explosifs ont été décou- 
verts, 1e 23 octobre, dans tes jardins 
de la résidence de l'ambassadeur de 
France peu avant l’arrivée de 
M. Mitterrand à 1a réception organi- 
sée pour 1a communauté française 
de Grande-Bretagne. La découverte 
a été faite par des policiers britanni- 
ques accompagnés de chiens spécia- 
lement entraînes (des sniffer aogs ). 

Le lendemain matin, mercredi, 
des policiers de 1a brigade antiterro- 
riste de Scotiand Yard sont venus à 
l'hôtel Grosvçnor, où réside la suite 
présidentielle, pour interroger un 
des membres du service de securité. 

la chambre duquel une petite 
quantité d’explosif a été saisie. Cet 
homme, dont l'identité n’a pas été 
révélée, s'est aussitôt prêté è un 
1 interrogatoire dans un commissariat 
I de police voisin^ en présence d’un 


m francophonie : Af. Fabius a 
reçu Af. de Saint-Robert. — M. Phi- 
lippe de Saint-Robert, com m iss a i r e 
général à la langue française, a été 
reçu, mardi 23 octobre, par 1e pre- 
mier ministre, A la veille de son 
voyage officiel au Canada et au 
Québec, M. Fabius s'est intéressé 
aux travaux du groupe de réflexion 
et d'action sur les enjeux à venir de 
(a francophonie, qu'anime M. de 
Saint-Robot, 


Une vengeance anglaise 7 


D'antre part, les travaux du 
conseil d'administration de l’Agence 
de coopération culturelle et techni- 
que (ACCT), qui regroupe trente- 
neuf pays utilisant le français, se 
sont ouverts mardi à Paris par une 
allocution du secrétaire général, 
M. François Owono-Nguema 
(Gabon), qui a mis l'accent sur les 
difficultés financières actuelles de 
l'Agence (20 millions de déficit : 
une dizaine de membres n’ont pas 
payé leur quote-part) . 


représentant de l'ambassade, puis a 
été relâché. 


été relâché. 

En dévoilant l'incident, mercredi 
soir, Scotiand Yard a précisé que les 
policiers britanniques avaient pro- 
cédé la veille à cette inspection « à 
l’invitation des Français ». Le com- 
muniqué souligne que les explosifs 
étaient « neutralisés » et que, mani- 
festement, les responsables de la 
protection du président de la Répu- 
blique avaient voulu « mettre à 
l'épreuve » 1a vigilance des policiers 
britanniques. Mais, de toute évi- 
dence. te réaction de Scotiand Yard 


Obtenue de source autorisée i 
Paris, la version française de l’inci- 
dent est sans ambiguité. 0 ne s'est 
pas agi, comme on l'a d'abord 
craint, d'un piège tendu par les poli- 
ciers des voyages officiels (VO) aux 
gendarmes du Groupe de sécurité 
delà présidence de la République 
(GSPR), mais bien d’une « ven- 
geance mesquine » des policiers bri- 
tanniques à l’encontre de leurs collè- 
gues français. 

Les policiers d’oulxe-Manche 
n'avaient pas apprécié en effet que 
des policiers français, en nombre et 
aimés, soient admis à suivre M. Mit- 
terrand. Ils y voyaient comme tut 
désaveu de leurs compétences. Un 
premier incident eut lieu sur l'aéro- 
port où stationnait l'avion présiden- 
tiel : des policiers anglais voulurent 
absolument contrôler — jusqu’à en 
relever les numéros - tes armes des 
policiers et des gendarma français 
placés en protection. 

Le second incident eut donc lieu 
mercredi 24 octobre au matin. D’un 
commua accord, un policier français 
affecté aux voyages officiels et arti- 
ficier du laboratoire central de la 
préfecture de police de Paris accom- 
pagne ses collègues anglais lors de 


l'inspection de sécurité de la rési- 
dence de rambanadeur de France. 
On discute, on sympathise et l’oc 
s'amuse 1 tester te flair des chiens 
amenés par la Anglais. Artificier, te 
policier français a, en effet, une mal- 
lette de travail qui contient une pe- 
tite charge d’explosif - 
150 grammes environ - pour pou- 
voir, si nécessaire, faire sauter, è 
l'écart, un objet suspect. L'explosif 
est donc sorti de la matette, caché 
et, bien sflr, trouvé par tes chiens. Et 
oa en reste là. 

De retour à son hôtel, le policier 
fiançais est demandé par deux poli- 
ciers britanniques eu civil qui sou- 
haitent, amicalement, voir son maté- 
riel et l'invitent, toujours 
copfr a tcrneUerocnt, â les suivre au 
commissariat pour continuer 
discussion technique. Au commissa- 
riat, changement de ton : fouille à 
corps, interrogatoires, te tout de 6 h 
30 à 13 h 30 et n'étant interrompu 
que sur l'intervention de l'ambassa- 
deur de France. 

Telle est 1a version française. En 
somme, la guerre des polices serait 
aussi internationale. 


Bonn. — Le suspense se poursuit à 
Bonn. La commission d’enquête par- 
lementaire chargée d'enquêter sur te 
scandale Flick a déridé d’entendre 
une seconde fris, ce jeudi 25 octo- 
bre, le prérident du Bundestag, ' 
M. Rainer BarzeLLc présidium du 
Parti démocrate-chrétien. (CDU), 
qui s’était réuni mercredi soir pour 
tirer à chaud tes conclusions des dé- 
positions de M. Baxzel, a dû différer 
toute décision. Manifestement, la 
CDU souhaite en finir te pins vite 
possible, malgré l’insistance de 
M. Barzel à nier toutes tes charges 
portées contre IuL 


coïncidence entre tes 1,6 million de 
deatschemarks qu’il a perçus entre 
1973 et 2979 et tes 1,7 miSipn d'ho- 
noraires versés an cou» de cette 
même période par 1e groupe FEck au 
cabinet d’affaires. 


Devant tes membres de la com- 
mission, le président du Bundestag 
s’en est team mercredi à sea explica- 
tions antérieures, affirmant D'avoir 
jamais eu aucun rapport avec le 
groupe Flick. et avoir seulement oc- 
cupé un poste de consultant dans le 
-cabinet d’affaires de son ami Albert 
PauL D n’y a, selon lui, que pure 


Malgré la difficulté de ^commis- 
sion à prouver quoi que ce soit, 
M- Barzel n'ignore pas qu’il hti fau- 
dra plus que sa parole pour se tirer 
d’affaire. Sa explications sont trop 
inco mp lète s pour échapper, comme 
l’a fait remarquer un député 
démocrate-chrétien, à la «suspi- 
cion ». Et .« suspicion » dans ce cas 
ne peut que signifier «mort politi- 
que». M. Barzel devrait en être 
caasrient loraqu'U révieadra devant 
2a commission, qui aura entre-temps 
entendu M* Albert Paul, ainsi que 
Tandon.- secrétaire général de la 
CDU, M. Bicdenkopf, et un respon- 
sable du groupe Flick. 


H. DE B. 


Espagne 


Vive tension sociale dans tes centras 
de constr u ctio n navale du Nord 
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Madrid: - La tension monte à Gi- 
jon» centre industriel des Asturies, 
au nord de l'Espagne, après la mort 
d’un étudiant, le 23 octobre, lors 
d'une manifestation de protestation 
contre la suppression d'emplois dans 
te secteur de la construction navale. 
La ville a été totalement paralysée, 
le mercredi 24, par une grève géné- 
rale, tandis que plusieurs dizaines de 
milllera de manifestants (cin- 
quante milte selon tes organisateurs 
et quinze mille d'après la' police), 
participaient dans 1e centre de Gijon 
à une marche de protestation, qui' 
s’est déroulée sans Incidents. - 


quent de perdre leur emploi. La si- 
tuation est également tendue en Ga- 
lice et & Bilbao, au Pays basque, oh 
se- trouvent tes plus importantes 
usina dè construction navale do 
pays, et où la arrêts de travail et les 
manifestations se succèdent de fa- 
çon continue. 
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Par voie a tefa œ :«argæ d ema n de . 

Les abonnés tpi prient par chèque pos- 
ai (trois vota) voudront bien jambe ce 
chique è leur demande. 

Changements d'adresse définitifs » 
provisoires {des* ecasmes ou pins)-; ont 
abonnis sont invités i formuler leur de- 
mande une semaine u mois «vaut leur 
départ. 

Joindre la deraüre >baade d’ami è 
tome correspondance. 

Veuillez avoir l'obligeance de 
rédiger tons les son» propres ce 
cq l ül Bf hqBaM h. 


Dans la «niée du mardi 23, {du- 
rions manifestants qui tentaient, 
d’utiliser une voiture pour construire 
une barricade ont été interceptés par 
le propriétaire dn véhicule, un bijou- 
tier de trente-trois ans. Après une 
brève altercation, ce dernier sortit 
un revolver et fit feu è quatre te-' 
prises, en l'air d'abord et en direc- 
tion de Dm des manifestants à*-, 
suite. Atteint au thorax, Raul Lara, 
dix-neuf ans, mourait quelques 
heures pins tard à l’hôpital. .. 


' D s’agit de la première victime 
des manifestations de protestation 
contre le projet de nçoaicTsàqa du 
secteur naval du gouvernement, qui 
se multiplient depuis plus d’an an. 
Gijon compte trois chantiers privés, 
oh travaillent quelque trois nulle 
personnes, dont près de la moitié ris- 


Après plusieurs mois de négocia- 
tions infructueuses avec tes syndi- 
, cals, le gouver nement a fait connaî- 
tre sa intentions au début du mois 
en matière de reconversion : des 
quarante mille travailleurs employés 
dans- tes chantier» navals, quinze 
mille à dix-sept mille devraient être 
licencies. Plusieurs urines seront fer- 
mées, notamment en Galice, oft le 
taux de chômage atteint déjà dans 
certaines vfflfc, comme à Vîga, plus 
de 30% de là population active! 
Le gouvernement fait valoir que la 
construction navale, eu raison de son 
excès de capacité de production, né 
peut retrouver a rentabilité sais 
une série dé mesures draconiennes. 
Le secteur a accumulé eu 1983 des 
pertes de 38 milliards de pesetas 
■ (plus de 2 milliards de francs), et 
tes carnets de commandes des deux 
principales urines, Astano et Aesa, 
sont pratiquement vides. Les grands 
chantiers travaillent actuellement à 
-23 % de tenir capacité, tes petits et 
moyens à 40%. 


THIERRY MAUMAK. 
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EUROPE 


Les difficultés de l'opposition en Pologne 


{ Suite de la première page.) 

. * sont beaucoup trop far 

ligués pour faire de la politique ». 
comme l'explique un des principaux 
ex-prisonniers. Les jeunes se réfu- 
ien 


m trios dans le rock, la 
rfin 


_ l. ooà l'étranger. Entre dix- 
huit et vingt-cinq ans, l’héroïne fait 
autant d'adeptes (200 000) qoe 
l’appartenance au parti. 

Certes, comme toujours en Polo- 
gne. les choses sont eu fart beaucoup 
plus compliquées. La confiance, 
pour ne pas dire la morgue, affichée 
par le pouvoir n’est pas vraiment 
convaincante, et il serait simpliste 
d’assimiler l’abattement des « oppo- 
sants» (actifs ou passifs) à de -la ré- 
signation. L'émotion, la colère susci- 
tées par un incident, comme 
l'enlèvement du père Pqpieluszko, 
montre à quel point les nerfs des 
gens restent à vif. Mais l’ amnist ie de 
juillet dernier a modifié le paysage 
politique. Le maintien en prison Be 
personnalités populaires, démocrati- 
quement élues était un puissant élé- 
ment mobilisateur. 

Conscients du «danger» que 
pouvait représenter une simple libé- 
ration des détenus, les dirigeants du 
mouvement dissous avaient pris soin 
de réclamer aussitôt autre chose : le 
retour au pluralisme syndical Us 
avaient obtenu sur ce point un sou- 


tien sans équivoque de l’Eglise, puis- 
samment aiguillonnée par les déco- 
rations do pape lui-même. 

C'est d’ailleurs en grande partie 
an non de cette exigence fondamen- 
tale que les «onze» principaux pri- 
sonniers politiques avaient rejete au 
printemps les offres de libération 
«négociée». Cela leur valut, le 
22 juillet, une belle victoire morale, 
bien propre à conforter l’image 
«sans tache» de Solidarité. Mais 
rien d'autre. Car l'équipe du général 
Jaruzelskî a tout fait depuis pour 
faire comprendre qoe ce geste «ma- 
gnanime» était tout ce qu'elle avait 
& offrir, et qu’il était hors de ques- 
tion de consentir la moindre conces- 
sion supplémentaire pour céder au 
«chantage» du président Reagan. 

De fait, an lieu des autres « pas en 
avant» réclamés à l'unisson par 
MM. Waksa et Bujak, par l’épisco- 
pat et le pape, on a assisté depuis 


trois mois à une série de «demi-pas» 
.en arrière. L’amnistie, tout d’abord, 
n’a pas vraiment été complète. Les 
vingt prisonniers politiques consi- 
dérés comme des droit commun ne 
font guère parler d'eux, mais ils exis- 
tent. 

Certains, anciens militants syndi- 
caux de l'aciérie de Katowice, sont 
détenus pour «vol» parce qu’ils 
aveient caché, lors de la proclama- 
tion. de Fétat de guerre, des appa- 
reils à polycopier appartenant a... 
Solidarité. Sans même parier du 
cas plus délicats des mineurs qui, 
après que plusieurs de leurs cama- 
rades eurent été tués au cours d’une 
manifestation par des policiers de la 
ZOMO, firent sauter, sans faire de 
victime, la' cantine desdits policiers. 
Ou bien de ce prêtre qui s’abstint de 
dénoncer deux très jeunes gens, qui, 
dans un moment d'affolement, abat- 
tirent un milicien. 

- Aatre «recul» par rapport au 
principe d’une amnistie générale : le 
maintien en détention de MM. Bog- 
dan lis (ancien responsable clan- 
destin du syndicat à Gdansk) et 
Piotr Mierzewsü. menacés d'un 
procès pour « haute trahison ». 

Une étrange initiative 

D’autres arrestations, en nombre 
limité (sans doute une vingtaine) : 
ont été de plus opérées depuis l'am- 
nistie. Mais les autorités, apparem- 
ment pour éviter de trop charger la 
balance, n’en ont pas frit état dans 
leur presse. En revanche, la nouvelle 
arrestation et lai condamnation à 
deux mois de prise» de deux prison- 
niers politiques très connus, 
MM. rrasyniuk et Pinior, reconnus 
coupables du délit de dépôt de 
fleurs, a été l'objet d’une large publi- 
cité. Et le «message» a été très 
bien compris dans l'opposition. 
« Cela signifie, explique un ancien 
animateur du KOR, fraîchement li- 
béré. que désormais nous serais 
pour un oui ou pour un non remis 
au trou pour deux mois . comme 
nous l’étions pour deux jours à 
l’époque de Af. Gierek. » 

Cependant, l'avertissement le 
plus clair est venu, début septembre. 


X 


sous la forme du projet de « bannis- 
sement légal » des opposants politi- 
ques les plus coriaces. Un projet 
bien étrange, propre à ruiner une 
bonne part des avantages que le pou- 
voir avait pu tirer, notamment au- 
près de l’opinion occidentale, de 
l'amnistie de juillet. L'idée a été pré- 
sentée par M. Urban, porte-parole 
du gouvernement — un homme 
étroitement associé à l’équipe diri- 
geante constituée autour du générai 
J&ruzelskL Cest dire que ralTaire 
était sérieuse, d’autant que le porte- 
parole avait cru bon de préciser 
u’un accord avait déjà été obteno 
certains pays « situés en dehors 
du continent européen » pour l’ac- 
cueil des éventuels bannis : de quoi 
faire respirer par avance un petit 
parfum de Mongolie, ou même de 
Sibérie, comme aux meilleurs joins 
du dix-oeuvième siècle et de l’occu- 
pation russe. 

L'affaire a profondément choqué 
en Pologne. L'épiscopat a aussitôt 
fait savoir ata autorités qu’il 
vait totalement cette idée, et F 
domadaire catholique indépendant 
Tygodnik Powszechny a signifié son 
indignation dans un édi tonal reten- 
tissant, intitulé « Non possvmus ». 
qui. curieusement, a échappé pour 
l’essentiel aux ciseaux du censeur. 
On peut d’ailleurs relever bien d’au- 
tres bizarreries. Le rédacteur en 
chef de Zycie Warszawy. le quoti- 
dien le plus important après l'organe 
du parti, n’a-t-d pas, lui aussi, criti- 
qué ce projet ? Dans ce cas précis, il 
est exclu que l'article n’ait pas été 
inspiré en haut lieu, mais cela n’a 
pas empêché quelques jours plus 
tard le ministre de la justice de van- 
ter les mérités du bannissement. 

Tout aussi curieux est le fait que 
le général Kiszczak, ministre de l’in- 
térieur, qui se pique d’une certaine 
élégance de manières dans ses rap- 
ports avec l'opposition, ait preste- 
ment -repoussé la paternité du projet, 
que lui avait attribuée le porte- 
parole du gouvernement. On en est 
là. et. même ri le ministre autrichien 
des affaires étrangères, en visite à 
Varsovie, s’est laissé glisser à 
l’oreille que l'affaire resterait sans 
suite, le projet n’a pas pour autant 
été officiellement abandonné. 


Trois mois après l’amnistie, cette 
opposition semble toujours s’en te- 
nir, par tactique ou parce qu’elle n’a 
guère d’autre choix, à une attitude 
d’attente. Libérés un à un an cours 
de l’été, les prisonniers politiques 
ont d’abord dû reprendre contact 
avec les réalités, tenter de faire, le 
point. Certains, autrefois très di- 
serts, comme Jacek Kuron. gardent 
à présent le silence. Tous sont évi- 
demment étroitement surveillés, et 
quelques-uns ont reçu des • mises en 
garde», perce qu’on les voyait un 
peu trop souvent, à l’occasion de 
réunions ou de messes considérées 
comme politiques. Pour tous, la me- 
nace d’une nouvelle arrestation est 
constante, et, dans l'immédiat. Us 
doivent franchir un obstacle diffi- 
cile : retrouver du travail. 

Tenter autre chose? 

Paradoxalement l’entreprise sem- 
ble moins ardue pour les figures les 
plus connues, ma» des consignes ont 
été données en haut lieu pour qu’ils 
tte retrouvent pas leur emploi précé- 
dent Tout au plus peuvent-ils espé- 
rer être réembauchés dans un autre 
département d'une même institution 
ou usine, là où les contacts avec le 
personne] sont les plus réduits. Mais 
on connaît aussi des cas de refus sys- 
tématique d'embauche (jusqu'à 
vingt-huit refus consécutifs...). 

Bien plus éprouvante encore est la 
position des clandestins. A présent 
peu nombreux, ils ont en principe 
jusqu'au 31 décembre pour refaire 
surface, s’ils veulent espérer bénéfi- 
cier de l’amnistie. Ces hommes se 
cachent depuis près de trois ans, et 
ils sont en droit de se demander ri 
Ire sacrifices consentis sont à la me- 
sure des résultats obtenus. 

Pourtant, le symbole est là : 
échapper pendant dre années à un 
appareil policier incroyablement dé- 
veloppé, ce n'est pas rien, et surtout 
cela en dit long sur Ire sympathies 
dont ils jouissent dans la population. 
]« anciens responsables de Solida- 
rité semblent d’avis qu’un noyau 
clandestin (i 'actuelle commission 
provisoire de coordination, TKK) 
reste nécessaire, aussi réduit que 


puisse être son rôle, tant que le pou- 
voir refuse tout dialogue. 

M. W alésa et tes quatre membres 
de la TKK, qui viennent une nou- 
velle fris de se rencontrer, lundi 
22 octobre, à la barbe des policiers, 
ont d'ailleurs confirmé que les struc- 
tures du syndicat devraient rester in- 
changées. 

L'idée d'un nouvel organisme, 
d’une sorte de conseil, qui, sans se 
présenter ouvertement comme une 
émanation de Solidarité, chercherait 
à se faire le porte-parole de (a so- 
ciété polonaise avait pourtant fait 
son chemin au cours de l'été. 

Mais, en même temps, le délicat 
partage des rôles qui s'est instauré 
entre la «direction» clandestine et 
M. Walcsa, qui joue, lui. la carte de 
l’action au grand jour, aurait été 
remis en cause. On a donc préféré y 
renoncer d’autant que l'atmosphère 
de crise et l'inquiétude née de l'af- 
faire Popieluszko incitent plus à se 
serrer lrê coudes qu’à tenter autre 
chose. 

Lutter contre la soviétisation 

Alors, que faire ? L’action syndi- 
cale clandestine est forcément limi- 
tée, même si la situation varie beau- 
coup d'une usine à l'autre. Certes, la 
direction préfère assez souvent cé- 
der aux revendications du personnel, 
ou transiger. Et le recrutement des 
syndicats officiels plafonne à un ni- 
veau médiocre. Mais le véritable mi- 
litantisme clandestin présente des 
risques considérables ; il se mani- 
feste à petite échelle eLdaas ces 
conditions, semble voué à une radi- 
calisation politique. 

Le temps dre manifestations et 
des grèves semble lui aussi passé, 
même si un retour de flamme n’est 
jamais à exclure : là encore, la évé- 
nements dre derniers jours peuvent 
aussi bien susciter une bouffée de ré- 
volte qu'aggraver encore le senti- 
ment a abattement et d'impuissance 
devant la violence du système, des 
diverses forces qui s’agitent dans son 
ombre. 

Mais la surprise vient de l'extraor- 
dinaire floraison de la presse et des 
publications «illégales». On a re- 
censé près de 700 titres. 


Comment est-ce possible, oh 
trouve-t-on le papier. Ire machines, 
les gens ? Le fait est que le système 
- fonctionne, en dépit des arrestations 
et dre saisies, et aussi dre aléas de la 
distribution. 

On édite des ouvrages historiques, 
de la littérature polonaise et étran- 
gère, pas seulement politique, et 
même des bandes dessinées. L’idée 
n’est pas seulement de manifester 
une présence (comme le fait encore, 
de temps à autre, Radio-Solidarité, 
poursuivant son jeu de cache-cache 
avec les gonios de la police) . Il s’agit 
surtout d'une immense lâche d’édu- 
cation. L'édition clandestine n'en est 
qu’un élément, une bonne partie du 
travail se fait oralement, sous la 
forme d'exposés, de conférences, de 
réunions qui se multiplient dans 
toute la Pologne, sous divers pré- 
textes, le plus souvent dans des lo- 
caux paroissiaux. Encore faut-il 
jouer serré, pour éviter de mettre 
l’Eglise dans une position intenable. 

Tout cela, dans la réflexion politi- 
que de l'opposition, porte un nom, 
celui de « travail à la base », un 
terme modeste pour désigner une 
ambition immense : lutter, tout sim- 
plement. contre la « soviétisation • 
des esprits et du pays, empêcher que 
la Pologne ne perde sa substance et 
ne subisse son destin. L'objectif peut 
paraître démesuré, tant Ire moyens, 
malgré tout, restent modestes, face 
au colossal appareil aux mains de 
l’Etat. Mais il s'appuie sur une série 
de convictions profondes, plus fortes 
chez certains, que toutes Ire fatigues 
et tous Ire découragements : l’épi- 
sode de Solidarité, même à supposer 
qu’il soit presque clos, aura forcé- 
ment une suite. Il a déjà frit consi- 
dérablement évoluer Ire mentalités. 
Les gens ont moins peur, l'idéologie 
théoriquement dominante est morte, 
les bases du système sont donc 
ébranlées ; l'histoire de l'Europe de 
l’Est a cessé d’être la propriété pri- 
vée de Marx et de Lénine ; il ne peut 
pas ne pas se passer, un jour, quel- 
que chose, et c'est ce jour qu'il faut 
préparer. Combien peuvent-ils être à 
partager cette foi du charbonnier ? 
De leur nombre, entre autres, dépen- 
dra la durée de l'entracte. 

JANKRAUZE. 


Enrichissez vos champs 
de connaissances. 

Aragon, Badinter, Barthes, Bonnefoy, Braudel, Butor, Caillois, Carrère d’Encausse, 
Char, Chaunu, Chomsky, Condominas, Corbin, Derrida, Detienne, Duby, Einstein, 
Eliade, Finley, Gemet, Ginzburg, Goubert, Grimai, Jakobson, Jankélévitch, Janov, 
t - -d~„t t Starobinski, Vemant, Vilar.., 
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AFRIQUE 


Algérie 


Une innovation: 
des généraux dans l'armée 

De notre correspondant 


Alger. - Sous le titre anodin 
de < remise d'insignes de grade à 
des officiers supérieurs promus » 
par le président Chadli. t'agence 
Algérie Presse Service a annoncé 
mercredi 24 octobre une nou- 
velle représentant un petit évé- 
nement en Algérie : la création 
du grade de général 

Le sommet de la hiérarch i e ne 
sera pas occupé par des géné- 
raux d'armée comme en France, 
mais par deux «généraux ma- 
jors ». les anciens colonels Ab- 
dallah Belhouchet. membre du 
bureau politique, vice-ministre de 
la défense (la fonction de minis- 
tre est assurée par le chef de 
l'Etat), inspecteur général de l'ar- 
mée nationale populaire, et Mos- 
tefa Benloucrf, membre sup- 
pléant du bureau politique, 
secrétaire général au ministère 
de la défense. 

Six autres colonels sont 
promus au simple grade de géné- 
ral : 3 s’agit de commandants de 
région militaire et d'un haut res- 
ponsable du min is tère de la dé- 
fense, membre suppléant du bu- 
reau politique, M. Rachid 
Bsnyalles. Carxfidat à la succes- 
sion de Boumecfiène. après le 
décès de celui-ci. comme officier 
d'active le plus ancien dans le 
grade le plus élevé, le colonel 
Ch acflï, président de la Républi- 
que et chef suprême des forces 
armées, ne s’est pas promu. 

Pendant la guerre d'indépen- 
dance, F armée de ISrèration na- 
tionale ne comptait que des colo- 
nels. On s’est souvent demandé 
pourquoi cette situation s’est 
perpétuée quand elle a été refon- 
due sur des bases nouvelles en 
devenant l'armée nationale po- 
pulaire. Ne pas nommer de géné- 
raux permettait d'éviter le culte 
de la personnafité. expliquaient 
les Algériens, et cfispensait aussi 
de faire des choix de personne 
délicats que le président Chadli 
paraît maintenant assez fort pour 
annoncer. 


Certains spécialistes considé- 
raient, au demeurant que l'an- 
cienne situation pouvait ae conci- 
lier avec l’organisation assez 
particulière de l'armée algé- 
rienne : en pratique, pas de régi- 
ments ra de brigades ou divisions 
articulées entre ailes, mais des 
unités dispersées que l’on affecte 
d'une région militaire à l’autre 
selon un savant dosage. Ces 
unités quadrillent l'ensemble du 
pays et pas seulement des zones 
stratégiques. Les commandants 
de région militaire, bien rensei- 
gnés sur ce qui se passe sur leur 
territoire, sont investis de pou- 
voirs import a nt s . Ils ont sous 
leurs ordres les trois armes, plus 
ta gendarmerie. 

A mesure que, tout en pour- 
suivant certaines tâches rivfles 
en matière de grands travaux 
(par exemple le « barrage vert »). 
l’armée gagnait en technicité, le 
maintien de la tradition maqui- 
sarde faisait figura d'anomalie. 
Tant qu’à normaliser la situation, 
autant le faire avant le grand dé- 
filé militaire du 1* novembre. 

La remise d’insignes de grade 
a eu lieu le même jour que fa réin- 
humation solennelle, à Alger, de 
Krim Belkhacem et de huit autres 
anciens combattants réhabilités 
Ue Monde du 24 octobre). On 
annonçait également mercredi 
raie le président Chadli avait si- 
gné *b décret ponant mesuras 
de grâce amnàstiantB et de réha- 
bUrtadon concernent plusieurs 
personnes i titre posthume, 
d'autres condamnées à mort 
pour certaine s affaires depuis 
l'indépendance, et d'autres 
condamnées à l'emprisonnement 
ou i la réclusion perpétuelle ». 
L’identité des vivants concernés 
per ce décret n’est pas précisée. 

JEAN DE LA GUÉRIY1ÊRE. 

{Selon ka estimations occiden- 
tales, l'armée algérienne coopte- 
rait en 1984 enriron ent 
mies réservistes.) 


Tchad 


Alors que te conférence 
deBrazav&e 
est «Moquée» 


LES TROUPES FRANÇAISES 
ONT ÉVACUÉ BILTME 


Les travaux de la réunion prépa- 
ratoire à la conférence sur la récon- 
ciliation su Tchad, -qui se tient & 
Brazzaville, sont actuellement « blo- 
qués ». ont déclaré, mer c re di 24 oc- 
tobre, plusieurs membres des délé- 
gations du gouvernement de 
N'djamena et du GUNT. 
M- Adoum Yacoub, chargé des rela- 
tions extérieures du GUNT, a invité 
les autorités tchadiennes à * renon- 
cer ouvertement à toute prétention à 
la légalité et à la légitimité» au 
Tchad. • Tant que ce préalable ne 
sera pas levé, a-t-il Indiqué, il n’y 
aura pas de vrai débat à Brazza- 
ville. » De leur côté, les représen- 
tants de M. Hissent Habré ont réaf- 
firmé qu'il n'était Question, « sous 
aucun prétexte ». de remettre en 
cause les - acquis » du pouvoir en 
place I N'Djatnena. Aucune des 
deux parties ne parait pour l'instant 
disposée à faire des concessions sur 
ce point, mak aucune non plus ne 
souhaite assumer la responsabilité 
de faire échouer la réunion de Braz- 
zaville. Or c’est très exactement sur 
ce problème de légitimité que la 
conférence d'Addis-Abeba, en jan- 
vier dernier, avait échoué. Pour ten-' 
ter de débloquer la discussion, une 
miss ion congolaise, conduite par le 
ministre des affaires étrangères, 
M. Antoine Nginga Oba, a quitté 
Brazzaville pour se rendre & îvDja- 

HMM- 


Maroc 


• PRÉCISION. - Dans le 
deuxième article de la série « Le 
Maroc, ou l’Etat c’est lui • (le 
Monde du 24 octobre), une erreur 
de transmission nous a fait attribuer 


à M. Abdelmalek Charicaoni les 
propos sur l'informatisation des ser- 
vices de sécurité tenus par un autre 
économiste. 


Au Tchad, les troupes françaises 
poursuivent leur retrait Après avoir 
quitté Moussouro mardi, les unités 
de Mania ont évacué la base de Bil- 
lion mercredi matin. En un mois de 
désengagement — commencé le 
25 septembre dernier aux termes de 
l'acconl avec Tripoli prévoyant un 
« désengagement concomitant » des 
forces libyennes du nord du Tchad, 
- les soldats français auront évacué 
toutes leurs positions an nord de 
l'axe NT>j amena- Abéché, se reti- 
rant bien au sud de la « ligue 
rouge » que constituait le seizième 
parallèle. Si rien ne vient rem e ttre 
en cause le ban déroulement des 
opérations de retrait, les derniers 
éléments de Man ta devraient avoir 
évacué le territoire tchadien le 9 no- 
vembre prochain, soit quarante-cinq 
jours après le début du retrait, 
conformément à l’accord entre Paris 
et Tripoli - (AFP. UPI. AP.) 




» A mrsinAMNATION PE JACQUES ABOUCHAR 


WASHHGTON DEMANDE 

u «Dation médiate» 

NJ JOURNALISTE FRANÇAIS 


Les Etats-Unis ont joint loir voix, 
mercredi 24 octobre, & celles de la 
France et de plusieurs autres pays 
pour réclamer la libération de Jac- 
ques Abouchar. « Nous pensons que 
la liberté des journalistes est un des 
droits de l'homme élémentaires, et. 
nous appelons les autorités 
afghanes à libérer immédiatement 
Jacques Abouchar ». a déclaré le 
porte-parole du département d’Eta t , 
M. John Hughes, alors qu’O était 
interrogé sur les nombreuses protes- 
tations suscitées par cette affaire. 

A Madrid, rassociation des édi- 
teurs de journaux espagnols 
(AEDE) a adressé, mercredi, & 
l’ambassade d’Afghanistan une note 
protestant contre la con damnation 
du journaliste français à dix-huit ans 
de prison. L’AEDE juge cette peine 
d’autant plus démesurée que le 
r ep orter d’Antenne 2 « n’est coupa- 


ble que d'avoir fait son devoir pro- 
fessionnel dans des circonstances 
difficiles». 


Pakistan 


SERIE D’EXPLOSIONS : 
QUATRE MORTS. - Quatre 
personnes ont été tuées et trente- 
bail autres blessées dans trois ex- 
plosions survenues, les 23 et 
24 octobre, dans le nord-ouest du 
Pakistan et à Islamabad L’une, 
qui a eu lieu dans un cinéma de 
Pcshawar, a tué quatre personnes 
et eu a blessé vingt-cinq. La ré- 
gion de Pesbawar, où se trouvent 
de nombreux camps de réfugiés 
afghans, sert de base arrière à des 
groupes de résistants opposés au 
régime de Kaboul. Dix personnes 
ont par ailleurs été blessées 
lorsqu’un véhicule officiel a 
heurté une mine près de la loca- 
lité de Pirachinar. toute proche 
de la frontière afghane. A Isla- 
mabad, trois personnes . ont été 
blessées dans l'explosion d’une 
bombe déposée & l’intérieur d’un 
lieu de culte. — (AFP.) 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

M. Mermaz et M. Fabius 
expriment leur réprobation 


fnnnne convenu la veille avec les 
quatre piéskfea» des groupes parle- 
mentaires, M. Louis Mermaz, prési- 
dent de f Assemblée nationale, a 
ouvert la séance du mercredi après- 
midi 24 octobre en présence <Tnne 
daégation de la chambre du peuple 
de la République démocratique alle- 
mande en déclarant : «La condam- 
nation du journaliste Jacques 

Abouchar par un tribunal afghan a 
causé dans notre pays une immense 
émotion. Des démarches sont en 
cours pour obtenir sa libéra- 
tion (~) . Je m’exprime aujourd'hui 
au nom de la représentation natio- 
nale pour réclama’ la libération de 
notre compatriote Jacques Abou- 
char. En demandant qu'une déci- 
sion soit prise en ce sens sans plus 
tarder par les autorités afghanes, je 
suis certain d'exprimer l’opinion de 
toute V Assemblée et. par-delà elle, 
de tous les Français ».ÏI a été 
applaudi par tons les députés pré- 
sents. 

M. Laurent Fabius, premier 
m in istre, s’est associé à cette prise 
de position en déclarant : «Le légis- 
latif et l’exécutif, unanimes, deman- 
dent avec farce une mesure de libé- 
ration. Cela montre Ut profondeur 
du sentiment d’indignation qu’a 
provoqué la condamnation de Jac- 
ques Abouchar. Dès que nous avons 

r is la détention de M Abouchar, 
pouvoirs publics ont engagé, 
comme c’est normal, une action 
continue auprès de toutes les parties 
concernées Notre but. c’est le vôtre, 
la libération de Jacques Abouchar. 
Samedi dernier, celui-ci a été 
condamné à dix-huit ans de prison. 


char s’est montré tel que ses 
confrères le connaissent et tel que 
la Français oui appris à le respec- 
ter, un homme de droiture, de prin- 
cipes et de courage. Le gouverne- 
ment français n’a évidemment pas 
rindlgnatïon sélective. Il s’indigne, 
et s’indignera chaque fois qu’un 
homme, à l'Est ou à l'Ouest, au 
Nord comme au Sud, sera privé de 
sa liberté Sans motif valable, 
['emprison ne ment de Jacques Abou- 
char est d’autant plus Inacceptable 
qu’il vise uti homme dont le métier 
est précisément la liberté. Assuré de 
l’appui de tous les Français, le gou- 
vernement continuera d'agir avec 
fermeté pour que ce journaliste 
revienne en France sans délai II est 
des affaires qui suscitent un senti- 
ment d’indignation terrible. Que 
ceux, où qu’ils soient, qui ont une 
part de responsabilité dans cette 
situation inacceptable mesurent 
bien que T affaire Abouchar est de 
celles-ci. • 


Le premier ministre n’a été 
applaudi que par des socialistes et 
quelques- élus .isolés du PC et du 
RPR. 


Mgr Jean VOnet, évêque de Lille, 
à ex p r imé, mercredi à Lourdes,’ 



Née de voir « bassement arrêté et 
lourdement condamné » (un journa- 
liste) ' qui remplissait son noble 
métier à bouts risques ». 


Après cette condamnation, l’émo- 
tion n’a pu que s’amplifier, comme 
en témoignent les prises de position 
et démarches de très nombreuses 
personnalisés et des représentants 
de très nombreuses organisations. 
Le droit de visite que nous n'avons 
cessé de réclamer a enfin été 
accordé dimanche dernier à notre 
chargé d'affaires. Jacques Abou- 


PnBn, la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle a solli- 
cité, pour P un de ses membres, un 
' visa d'entrée en Afghanistan, afin de 
lui permettre de rencontrer Jacques 
Abouchar. 



«topui» 1967, chaque m nia. plus da 1.000 *ludl— lia.- 

PRÉPARATOIRE sciences-po 

57. r. Ch.-LsHUte, 32 NeuSty. 7228494 - 74549.19 



Dans un la Haute 

Autorité ajoute que, «après avoir 
effectué des démarches auprès des 
représentations diplomatiques 
afghane et soviétique à Paris ». elle 
« a sais i un certain nombre d'orga- 
nismes professionnels internatio- 
naux de la communication audiovi- 
suelle. auxquels appartient la 
radiodiffusion-télévision afghane, 
pour les exhorter à user de leur 
influence afin que le verdict 
condamnant Jacques Abouchar soit 
réformé et que sa libération inter- 
délai ». 

Th. B- 



Si tous les étudiants du monde... 


Si tous les étudiants du monde communiquaient entre eux... Pour que 
la science soit universellement partagée, pour que les étudiants de différents 
pays puissent échanger leurs connaissances, coopérer à des projets, travail- 
ler ensemble, IBM a mis au point un réseau unique au monde : c’est le 
réseau EARN. 

Initiateur du projet, IBM finance ce réseau qui reliera entre eux des 
ordinateurs et des terminaux des principales universités et grandes écoles 
européennes avec leurs homologues américaines. 

Ainsi, les limites de la recherche s’élargissent et les méthodes de travail 
sont plus dynamiques. 

Si EARN est aujourd’hui un réseau unique au monde, c’est parce que 
les étudiants, cela concerne aussi IBM France. 
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wodi 

U- s i 
A -u‘ai 










Page 6 - LE MONDE - Vendredi 2b octobre 1384 


AMERIQUES 


RENCONTRES AUX ÉTATS-UNIS 

A la recherche éperdue des années 30 


El Salvador 


Baltimore, - L'enfilade de pe- 
tites maisons de brique mitoyennes 
évoque les quartiers Ouvriers du 
nord de l'Europe. Il ya a une voiture 
devant chaque porte, et ce n'est 
pas du tout la misère. Mais les 
grands-mères grises aux fenêtres, 
la pauvre épicerie du coin et l'uni- 
formité du minimum disent que ce 
n'est pas l'Amérique de l'opulence. 

C'est ici que vit Alan Ftsher. ou- 
vrier aux aciéries de Baltimore 
comme Georges Boyer (le Monde 
du 25 octobre], mais son antithèse 
en tous points. Ffls d'un fondeur et 
d'une employée des services so- 
ciaux. l'allure sportive et le visage 
doux, il a, à trente-sept ans, un pe- 
tit air d'étudiant. C'est sans doute 
que lui, qui n'a jamais fait que de 
maigres bouts d'études jamais ter- 
minées, a beaucoup fréquenté ce 
milieu lorsque les universités de sa 
Californie natale lançaient le mou- 
vement contre la guerre du Viet- 
nam. 

« D'une manière ou d'une autre, 
cfit-il. cette guerre a marqué tous 
Iss Américains. » Elle avait en tout 
cas fait de lui un objectât* de 
confidence avec tout ce que cala 
comporte de lectures et de ré- 
flexion. et. sans elle, il n'aurait 
peut-être pas rencontré Zoé. sa 
femme, ancienne collaboratrice du 
Conseil mondial des Eglises et très 
active dans le mouvement en fa- 
veur du < gel » des armements nu- 
cléaires. 

Alan donne le biberon au petit 
dernier. Zoé, en tablier, prépare 
l'omelette. Le grand est allé parta- 
ger la c pasta » chez les voisins ita- 
liens. Economique et réussie, la dé- 
coration de la maison pourrait avoir 
été inspirée par 100 idées : c'est la 
synthèse du chambardement social 
des années 60 et du syndicalisme, 
puisque Alan, entré il y a huit ans 
aux aciéries, est délégué d'atelier 
et ancien responsable d’un des 
deux bulletins syndicaux de l'entre- 
prise. 

Il n'est pas seulement démo- 
crate parce que ses parents 
l'étaient, mais aussi parce que Ri- 
chard Nixon (g qui faisait déjà telle- 
ment escroc t) était le candidat ré- 
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publicain la première fois qu'il a 
voté. « Je crois, dit-il, an une so- 
ciété cto partage, à la solidarités è 
l'action commune des gens, et 
c'est justement le contraire qu'in- 
carnent les républicains. Leur parti 
est celui des riches, et ce genre de 
société que Reagan construit, cet 
écart grandissant entre riches et 
pauvres, sont une chose abomina- 
ble, car. pour moi, dans une démo- 
cratie. tout le monde doit avoir d 
manger. » 

* Pourtant cfit-il, je ne suis pas 
aussi favorable à Mondate que je 
suis hostile à Reagan. Mondale a 
quelque chose de bureaucratique. Il 
n’a rien de cette personnalité 
qu’avaient Kennedy ou Johnson ou 
qu'à sa manière Reagan a aussi.» Il 
est également gêné de trouver 
g beaucoup de choses qui ne sont 
pas vraiment différentes» dans les 
programmes des deux candidats, 
qui. tous deux, veulent, g par 
exemple» continuer d'augmenter le 
budget de la défense. 


Deux gangsters 
avec des armes atomiques 


Lui est résolument contre, car 3 
a «pour» pour ses enfants : g Rea- 
gan et Tchemenko. c'est comme 
les deux gangsters au bout de la 
rue dans les westerns, sauf que ce 
ne sont pas des pistolets mais des 
armes atomique s qu'ils ont à la 
ceinture. » c Reagan et Mondale 
détestenr autant les Soviétiques, 
continue-t-il, mais Mondale veut 
négocier, alors qu'à lire les jour- 
naux Reagan est peut-être - je ne 
sais pas. mais on dirait — moins 
désireux de parier que les Russes. 
Eux le répètent tout le temps, lui 
ne ledit pas.» 

Et lui-même, déteste-t-3 le com- 
munisme 7 s Je ne sais pas. je n'ai 
pas de réponse à cela, pas de ré- 
ponse simple. Mon gouvernement 
qui veut détruire mon syndicat, 
soutenait Solidarité en Pologne et 
ma direction syndicale le faisait 


également. Je ne sais pas. pas la 
choix. Ils le sont comme moi je suis 
démocrate : perce qu'ils sont 
contre les riches.» 

Avec ses 26 000 dollars de sa- 
laire annuel, Alan Fisher n'est pour- 
tant pas un pauvre. Il ne prétend 
pas l'être, mais son avenir lui sem- 
ble néanmoins tout, sauf assuré. U 
voit fondre sans arrêt les effectifs 
de r aciérie. Lui-même, toutes pé- 
riodes additionnées, a été mis à 
pied pendant trois ans et demi, «et 3 
n'a échappé, « pour Pinstant ». au 
licenciement qu'ô coups de stages 
de formation su c cess i fs, e Si je me 
retrouve encore sur le carreau, dit- 
il ce sera pour de bon. et, avec les 
coupes dans les indemnités de 
chômage, je ne sais pas ce que je 
deviendrai. » C’est pour cela, 
explique-t-il. que sa maison, ache- 
tée à crédit, ne représente pas plus 
d'un an et demi de salaire, car 3 
veut être sûr de ne pas devoir tout 
vendre, comme plusieurs de ses 
camarades, moins prévoyants, ont 
été obligés de le faire. 

La reprise ? Les possibilités 
d'emploi dans des secteurs en ex- 
pansion ? c Ouï, répond-il, la situa- 
tion s'est améBorée depuis 1982, 
et je pourrais trouver autre chose si 
/étais licencié, mais avec un salaire 
amputé de plus de moitié et la 
perte de tous les avantages acquis. 
Les gens pensent que. avec Rea- 
gan, on en reviendra au bon vieux 
temps d'avant, i /'époque des 
bonnes paies, des grandes négo- 
ciations et des syndicats qui obte- 
naient tout ce qu'ils voulaient: Moi 
je n'y crois pas. » 

Pour Alan Fisher, ce qu'est en 
train de faire Reagan, c’est de 
« supprimer toutes les règles et les 
obligations que rEtat imposait à 
l'industrie vis-à-vis des salariés». 
Les budgets des a d mini s tr a tions, 
spécialement, ont été tellement 
amputés, affirme-t-il, qu’il n'y a 
« matériellement plus de recours 
possible pour des ouvriers voulant, 
par exempte, faire respecter les rè- 
gles d'hygiène et de sécurité ». Le 
plus grave, pense-t-il, est qu'on 


aurait tellement répété aux ouvriers 
que c'était les syndicats qui, en ar- 
rachant des augmentations de sa- 
laire, étaient responsables de la 
crise des industries traditionnelles 
qu'ils c/e croient et ont honte 
cfétre syndiqués ». 

e C'est vrai, drt-3, que sa- 
laires étaient hauts . mais nos 
conditions de travail sont d ures 
aussi, et ce n’est pas de notre 
faute si les compagnies n'ont pas 
modernisé à temps et quand elles 
gagnaient de l'argent. Les diri- 
geants syndicaux nous trisent d'ac- 
cepter des diminutions de revenu. 
Nous l'avons fait, mais maintenant 
r entreprise veut créer de petites 
unités industrielles sans syncEcat 
pour pouvoir faire ce qu'elle veut. 
Je sais bien que. si la boite faisait 
faillite, cela n'armngerait personne, 
mais je voudrais que nous nous in- 
téressions è ce qui va se passer 
après la crise, à ce que nous pour- 
rons faire alors pour nous défendre 
et survivre dans les villes.» 

Sourdement, Alan Fisher en 
vaut aux dirigeants de l'AFL-CIO - 
les grands alliés politiques de 
M. Mondale — de ne pas proposer 
d’autre combat que celui en faveur 
du protectionnisme, c sur lequel le 
pays ne nous suivra pas». II craint 
que, au bout du compte, les syndi- 
cats ne finissent c par disparaître » 
et rêve de chefs de file qui aient 
c le cran des années 30 ». car. b 
ses y eux, M. Kirk/and Ile patron de 
l'AFL-OO) a plus de choses en 
commun avec M. iaccoca (celui de 
Chrysler) qu'avec (e monde ouvrier. 

Au bout du compte. 3 n’y a 
qu'un seul point si* lequel 3 soit 
complètement d'accord avec 
M. Mondale : le maintien de la li- 
berté de r avortement, e Je ne sais 
pas quand commence la vie. mais 
je sais qu'interdire d'avorter i une 
füie de dix-sept ans. c'est hé refu- 
ser le droit 6 une vie normale. » 

Tel n’est pas du tout l'avis du 
pasteur Cleveland Sparrow, prési- 
dent de la Majorité morale pour la 
région de Washington et fervent 
partisan de M. Reagan. 

BERNARD GUETTA. 


Gouvernement et «psition (tardât à améliorer 
lenr position en vne de leor prochaine rencontre 


M. Bièr Zanofii nmuero unx an rrow 
mi n (FDRX branche jwBtiqae de Toppositim» arofewïredoriaMe, « 
indiqué, le nemcd 24 octobre & Saut-José de Costo-Rka, que les 
■dbdks prêts à mettre en gavre an cessez-ie-feu» les troc 

objectifs de to rencontre de La Pain» étaient .atteints : n gtamarion d*wi 
L'u pa. national indnant tans les secteurs do pays; « hu m a n i s a ti on » 
dacokffit ; pousnite, la detndème quinzaine de nombre, des entretins 
entre la nérih et le gouvernement de M- Napoléon Quarte. 

Selon Je dirigeant du FDR, « TaccroissemaU des oOeasfres de 


èia table des tBscasstons. Mais cela expose les gouremerueatanx à de 
gros risques, comme la perte de ses denx principaux chefs d'opération* 
te cofonef Domingo Moo te rro sa et le major Armando Aanâtie », tags le 
23 octobre avec d oua- autres personnes dans te chute de leur bé&coptère. 


La mort du colonel Monterrosa : 
un coup dur pour V armée 
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San-Salvador. - • Ce sont des 
braves. Ce sont des hommes... », 
nous disait récemment le Kcutcnant- 
cdoncl Domingo Monterrosa en par- 
lant 'de ses adversaires du Front 
Farabundo-Marti de libération na- 
tionale quH traquait chaque jour 
«fam les ravins et les collines bouées 
de Test du Salvador. Le comman- 
dant de ta troisième brigade d’infan- 
terie de San-Miguel ne méprisait 
pas l'ennemi. U raff routait avec la 
plus grande détermination, maïs 
sans farina C’était un officier, un 
vrai chef de guerre, doté <Pua grand 
sens politique. II disait aussi : 
« Cette guerre n’aura pas de fin tara. 


que nous ne ferons pas de vraies ré- 
formes sociales et économiques. La 
solution de ce conflit fratricide et 
absurde est po lit ique... » D était 
partisan da dialogue et de la négo- 
ciation avec la guérilla et il avait ap- 
plaudi à la rencontre de La Patina, 
le 15 octobre, entre Napoléon 
Duarte et les représentants de la ré- 
bellion. 

D n’avait pas un physique de 
para. Ce «Bigeard salvadorien * 
avait une voix é tonnamm ent douce, 
presque faible, un corps menu, un 
faciès de sangmflzné sous le cfaa- 
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Ankara n’a pn obtenir la collaboration de Téhéran 
dans la lutte confire les rebelles kurdes 


Liban 


Crise financière 


De notre correspondant 


Ankara. — Le ministre de l'inté- 
rieur, M. Taariyar, et le chef d’état- 
major adjoint des armées, le générai 
Oztorun, se sont entretenus en début 
de semaine â Téhéran avec leurs ho- 
mologues iraniens sur la question de 
la « sécurité frontière >. De retour à 
Ankara, M. Tanriyar a qualifié ces 
entretiens d’« utiles ». mais la 
presse turque est unanime à souli- 
gner que le désaccord persiste entre 
les deux capitales. Les émissaires 
d’Ankara n’ont pas obtenu de pro- 
messe de collaboration de la part des 
Iraniens en vue d'une action coor- 
donnée pour empêcher les infiltra- 
tions des Kurdes armés en Turquie, 
lis n'ont pas réussi non plus à 
convaincre les autorités de Téhéran 
que l'accord conclu il y a une se- 
maine avec le gouvernement irakien 
(qui autorise l'armée turque à péné- 
trer en Irak pour des opérations de 
ratissage contre les maquisards 
kurdes) n'a pas pour objet d'appor- 
ter un soutien au régime du prési- 
dent Saddam Hussein (1). 


Au ministère turc des affaires 
étrangères, on précise que la déléga- 
tion n’était pas allée i Téhéran pour 
conclure un accord en vue d’opéra- 
tions communes avec les Iraniens, 
mais simplement pour leur expliquer 
les objectifs des opérations entre- 
prises dans le Sud-Est anatolien. On 
leur demandait encore de renforcer 
le contrôle de leur zone frontalière 
avec la Turquie, car il est clairement 
établi, selon Ankara, que les auteurs 
de certains attentats mortels sur- 
venus à Semdfli. dans le départe- 
ment d'H&kk&ri. s’étaient infiltrés 
par la frontière rurco-iranienne. On 
demandait enfin « si possible » aux 
Iraniens d'extrader des terroristes 
réfugiés dans leur pays. 


(Suite de la première page. ) 

U avait fallu à la devise améri- 
caine un mois et une semaine pour 
passer de 7 LL à 8 LL, un mais et 
vingt jours de 6 LL i 7 LL, alors 
qu'il lui avait fallu dix mois pour 
grimper de 5 LL à 6 LL et un an 
pour atteindre les 5 LL, venant d’un 
peu moins de 4 LL, cours auquel elle 
s’était stabilisée après la spectacu- 
laire remontée de la livre libanaise 
au lendemain du foi espoir de paix 
de l’automne 1982. 

Avant cela, la livre avait mis huit 
ans - huit ans de guerre- - pour per- 
dre 2 livres et demie face au dollar, 
faisant preuve d'une résistance qui 
avait fasciné le monde de la finance. 
Elle vient d'en perdre autant en huit 
semaines de pseudo-paix. Dans ce 


basais et leur gouvernement ne pou- 
vaient rien. La balance des 
paiements a basculé vers le défiât et 
l'effondrement a commencé, 
d’abord lentement, puis à un rythme 
croissant. 

A cela, tirés raisons majeures : 
pour la première fois, le Liban 


2 milliards il 700 millions de dollars, 
peut-être même à 600 millions, et 
continuent de s’étioler au rythme de 
50 millions de dollars par mais, re- 
présentant la facture pétrolière. L'or 
est encore intact et la couverture or 
et devises de la livra ferait pâlir 
d’envie plus d’un gouverneur de ban- 


peau de brousse qu'il ne quittait 
guère. Et pourtant, quel ascendant 
sur ses hommes, entraînés à crapa- 
buter jour et mût dans la •monta- 
gne » du Morazan et de Sun-MigueL 
Un baraudesr tranquille, {dus sou- 
vent i la tête de sss unités d'inter- 
vention rapide que dans son bureau 
de la caserne de San-Miguel, an mi- 
fieu d'un immen se terrain vide â 
l’entrée de la petite dté souvent har- 
celée par la guérilla - les traces 
d'éclats sur Je mur d'enceinte en té- 
moignent. 

Monterrosa était sam doute le 
plus représentatif de cette « nou- 
velle vague» d’affiréezs salvado- 
ricnsvplus « professionnels », payant 
de leur personne, ayant adopte les 
méthodes de combat de la guériüa, 
et conscients des causes profondes 
de l'insurrection - résolus aussi â y 
mettre fin par des moyens politiques 
tout en continuant la guerre aussi 
longtemps qu'il le faudrait. 

H avait - ce qui n’était pas fré- 
quent dans f armée salvadonenne il 
y a seulement un an — le sens des re- 
lations publiques. Toujours disposé à 
recevoir on journaliste étranger et à 
Temmenér avec hrî en opération, 
cette disponibilité et cette cordialité 
an« affectation ont certainement 
beaucoup contribué à le faire 
connaîtra. Mais le premier «pa- 
tron» dit hat^îifoo d’élite Atiacaü 
n’avait pas d'ambition politique. 
Très apprécié par tes consefileis uti- 
litaires américains, Monterrosa att- 
rait pu être nommé chef d'état- 
major de l'armée après l'élection de 
Napoléon Duarte à la présidence. Il 
était resté sur le terrain, à San- 
Miguel, responsable de fait de 
i toutes les opérations dans l'Orient, 
Ams te Macazan et rUsulutan, au- 
: tour de San Miguel et dans le nord 
du département de La Union, oh la 
| guérilla a beaucoup progressé ces 
dentiers mois. 


croissant. est encore intact et la couverture or ■ . rfornüW Kntni&a 

A cela, tirés raisons majeures : et dem« de la livre ferait pâlir Lfl OWIÜw e 08X0»© 

pour la première fois, le Liban d’envie plus d un gouverneur de ban- n avait, et il le disait, du re sp ect 
payait - partiellement - sa guerre ; B 11 ® **“5» P 01 *! 11 ,®* 1 ® exc ® de tQ Jî" pour celui « d’en face », pour Joa- 

jusque-ià, les armes détruisaient le ^ ours * 61 f P****" quia Vüialobos, patron de l’Armée 

h., mnînt fnHflitJi n»« »n r*. quement pas de dette extérieure. Ai. nMinl» fPPPt 1» 


pays d’agtoteors qu'est te Liban, 1e 
douar a 9 LL et le rythme haletant 


Les dirigeants iraniens avaient 
d'ailleurs donné le ton avant même 
l'arrivée, de la délégation turque 
dans leur capitale. Le président de 
l'Assemblée iranienne, M. Rafsand- 
jani, avait condamné ouvertement 
les ratissages de l’armée turque en 
territoire irakien, tandis qu’un porte- 
parole du ministère iranien des af- 
faires étrangères accusait Ankara de 
mettre en péril la sécurité dans la ré- 
gion. 


Mais comment les convaincre? 
Comme un éditorialiste turc le rap- 
pelait cette semaine, la Turquie 
avait, dés le lendemain de l’arrivée 
an pouvoir de l’imam Khomeiny, 
pris des mesures appropriées dans 
ses zones frontalières avec l'Iran 
pour empêcher que les officiers ira- 
niens réfugiés en Turquie et restés 
fidèles au chah n'organisent des 
mouvements de résistance à partir 
du sol turc. On rappelle aussi qu’ An- 
kara s’est toujours abstenu de pren- 
dre parti sur la situation des mino- 
rités en Iran, où se trouvent une 
dizaine de millions d' Azerbaïdjanais 
de souche et de langue turques. 


de culbute de la livre d'un palier à 
l’autre ont causé un traumatisme 
collectif. Jusque-là, sous les obus, 
tout pouvait être perdu fors la livre. 
Aujourd’hui, sans obus, tout se désa- 


grège, y compris la livre. La botte de 
radis suit la flambée du dollar avant 
même les produits importés. 

Dans un sursaut de responsabilité, 
1e gouvernement dit d’union natio- 
nale, paralysé une fois de plus par 
ses contra dirions internes depuis une 
semaine, s'est réuni lundi pour arrê- 
ter des mesures en vue de défendre 
1a monnaie. Il a décidé une mesure 
fondamentale : la fermeture des 
ports -illégaux» qui drainent l'ar- 
gent .vers tes milices, privant 1e Tré- 
sor de ses seules ressources substan- 
tielles : les droits de douane (4 à 
5 milliards de livres libanaises par 
an, selon le ministre Selim Hoss). 


Alors que la délégation turque 
était déjà à Téhéran, le premier mi- 
nistre iranien, M. Moussaoui. décla- 
rait au cours d'une réunion de son 
cabinet qu'il n’éiait pas question 
d'un accord avec Ankara et que 
l'Iran était en mesure d’assurer lui- 
mérae la sécurité de ses zones fron- 
talières. 


Il existe des moyens indirects de 
pression : une très grande partie des 
importations iraniennes transitent 
par l’Anatolie et sont souvent ache- 
minées par camions turcs. On peut 
d’ailleurs dire la même chose pour 
l’Irak, d'autant que l’oléoduc 
Kirkouk-Yumurtalik constitue .à 
présent l’unique source de devises 
pair Bagdad. 


Mais le gouvernement est sans pou- 
voir oour récupérer son dû, et il est 


Le volume des échanges commer- 
ciaux entre la Turquie et l’Iran va 
croissant et atteint plus de 2 mil- 
liards de dollars pour 1984. Les 
Turcs entretiennent avec Téhéran de 
bonnes relations et ils ont toujours 
observé une stricte neutralité dans la 
guerre irakoiranienne. Ils ont très 
mal accueilli les déclarations d’un 
député iranien selon lesquelles les 
Turcs visent à • intimider le peuple 
kurde » ; c'en était évidemment 
trop. 


Cependant, on n’en est pas là, et fl 
n’est question pour l’instant que de 
« dissiper les mal ent en d us » par la 
voie diplomatique. 


ARTUN UNSAL 


(I) A Bagdad, on indique de source 
officielle que l'accord conclu entre 
l’Irak et la Turquie donne 1’- autorisa- 
tion réciproque • aux années des deux 
pays de • pénétrer, en au d’extrénte ur- 

£ mx. de 5 kilomètres en profondeur ■ 
ns te terri wi te de l’autre » à la pour- 
suite de saboteurs, pour une durée lir 
odie de trois jours», - (AFP.) 


voir pour récupérer son dû, et fl est 
contraint de céder à toutes tes solli- 
citations pour dépenser sans comp- 
ter des fonds qu'il ne possède pas, 
notamment pour équipe* son année, 
démantelée, et, acheter du carbu- 
rant. 

Tant que la balance des paie- 
ments était excédentaire - et elle 
l’est demeurée, malgré la guerre, de 
1975 à 1982, - l'édifice tenait Le 
pays était riche et ne s’appauvrissait 
pas malgré les destructions. C'est 
tout juste s’il s'enrichissait moins. 
Les déplacements de population, 
l'obligation pour chaque boutique ou 
presque de se démultiplier en deux, 
voire en irrés ou quatre pour attein- 
dre sa clientèle écartelée entre des 
zones de plus en plus cloisonnées, 
créait des activités et des emplois. 
Le savoir-faire des Libanais sur leur 
territoire et à l’étranger faisait le 
reste. La -«machine* tournait bien. 

Quand la guerre a repris à l’au- 
tomne 1983, cela a coïncidé, par un 
mauvais coup du sort, avec des fac- 
teur externes contre lesquels le» Li- 


pays, du moins ne fallait-il pas en ré- 
gler la facture. Ce coup-m. recons- 
truisant son année suivant tes direc- 
tives de Washington, l'Etat libanais 
engloutissait i milliard de dollars - 
payés rubis sur l’ongle aux Etats- 
Unis - dans l’entreprise qui s’ache- 
vait par 1e désastre de l'éclatement 
de l'année et du départ de la force 
multinationale (composée d'Améri- 
cains, de Français, d'Italiens et de 
Britanniques). 

l'argent des Palestiniens, cîerteajees 
fonds-là étaient source de destruc- 
tions, mais, provenant des dons de 
l’étranger convertis eu livres liba- 
naises et dépensés sur place, ils 
constituaient simultanément un ap- 
port constant d’argent frais. L’ap- 
port s'est tari, les destructions ont 
continué, alimentées par des sources 
négatives - tes équipements de l'ar- 
mée - pour la balance des paie- 
ments ou, en tout cas, moins rému- 
nératrices. 

Enfin, les pays arabes du Golfe se 
trouvent depuis deux ans en pleine 
récession. Les opulents royaumes et 
émirats, affaiblis par la guerre 
irako-iran terme — ayant dû débour- 
ser, dit-on, 40 milliards de doUars 
pour soutenir l’Irak, - ne sont plus 
ce qu'ils étaient. Leur maigre aide 
au Liban - 400 millions de dollars 
de 1979 à 1982 sur les 2 milliards 
promis - s’est arrêtée et tes affaires 
n’y sont plus prospères. Consé- 
quences annexes : tes rapatriements 
de fonds des émigrés libanais - indi- 
vidus et entreprises - sont tombés â 


quement pas oe nette extérieure. 
Elle ne s’en rétrécit pas moins de 
mois en mois, et les devises disponi- 
bles ne permettent plus d’interven- 
tion dissuasive pour défendre la 
monnaie. Cela, tes spéculateurs 1e 
savent D’ailteurs, si la livre n’était 
pas vulnérable, la spéculation n'au- 
rait pu s'exercer, et elle ne l'a pas pu 
quand la Banque du Liban était sou- 
veraine avec son matelas de réserves 
et son excédent dans la balance des 
paiements. 

Une mesure technique importante 
a été prise parallèlement pour cou- 
per court à la spéculation : interdire 
les opérations a terme (SW AP) et 
contraindre les clients n’ayant pas 
des factures commerciales payables 
immédiatement à liquider leur posi- 
tion au 31 octobre. Ce qui devrait I 
pousser encore le dollar à régresser. ! 

Malgré les premiers résultats fa- , 
vota blés obtenus, il n’est pas sûr 


Ï i’à terme le gouvernement désuni 
un pays écartelé parvienne à réta- 


d’un pays écartelé parvienne à réta- 
blir là confiance face à des données 
aussi objectivement négatives. Tenu 
de respecter la sacro-sainte liberté 
des changes, sa panoplie reste limi- 
tée. Comme 1e constatait un ban- 


révréntionnaire du peuple (ERP), te 
plus fort groupe de guérilla du Front 
Farabundo-Marti. Entre Vfllalobos 
et lui, c'était on duel sans pitié, te- 
nace, patient. VÜIaJobos, probable- 
ment le plus efficace des comman- 
dants militaires de la guérilla, a déjà 
réussi des coups spectaculaires. 0 a 
mis sur pied un bataillon d’élite, le 
«BRAZ» (Brigade Rafael Arce 
Z&blah), dont tes mitrailleurs au- 
raient abattu l’hélicoptère de Mon- 
terrosa mardi après-midi dans lé 
Morazan. Monterrosa a perdu sa 
dernière bataille alors qu’il venait 
d’engager une vaste opération héli- 
portée au nord de la rivière Toroia, 
occupant tout de suite Perquin et 
San-Femando, deux bastions de 
FERF. Il affirmait avoir détruit 
l’émetteur de Radio- Venceremos, la 
radio rebelle. C’est Radio- 
Venceremos qui a annoncé la des- 
truction du Huey qui transportait 
Domingo Monterrosa ! 

Le colonel Cienfuegos, porte- 
parole de Tannée, a réaffirmé qu’fl 
s'agissait d’un « accident » dû à des 


tente mais inexorable dépréciation StJdftSSüf 

de la livre - est logique; c’est le ““ forces ar mées s alyadonennes. 
rythme. fou des deuxdernteis mois Ç* avec Monrerrosa disparaissent 
qui ne l'est pas. Et c’est oé processus d ®? x an^es, officiers de classe : te 
a’accétâration que te gouvernement ®Q«»el Calixto, co mm a n dant du 


causes mécaniques. En toute hypo- 
thèse, c’est l’un des coups tes plus 


a réussi à enrayer en se montrant en- 
fin décidé à assainir ses propres fi- 
nances et à obliger tes spéculateurs 
enragés, dont les offres portant sur 


la moitié, voire au tiers, des 150 mil- des millions de dollars pouvaient 


lions de dollars qu’ils injectaient 
chaque mois dans leur pays. Même 
phénomène pour les Libanais établis 
en Europe. Amplifié ici etlô par te 
fait que, découragés par la reprise 
de la guerre, beaucoup ont fait plier 
bagages à leurs familles et ont donc 
plus de raisons de rapatrier des 
fonds. 

- La conséquence de cette 
conjoncture tient en deux séries de 
chiffres : la balance des paiements a 
accusé en 1983 un déficit de 


être jusqu’ici exécutées sam contre- 
partie, à plus de circonspection. 

Cambistes et financiers s'accor- 
dent d'ailleurs pour estimer que le 
ooura dn dollar devrait pouvoir être 
ramené autour de 7 LL, sa « vraie 
videur », disent-ils. Mais fondamen- 
talement sa tendance devrait rester 
à la hausse, qu plus exactement celte 
de la livre libanaise demeurer. à la 


baisse; tant que les données politi- 
ques du pays n’auront pas fonda- 
mentalement changé. Auquel cas il 
est très possible que l'on assiste,, 
comme en 1982, à Pua de ces retour- 
nements de tendance dont les Liba- 
nais ont le secret pour le saisir au 
vol, notamment eu matière économi- 
que et financière. 


839 millions de dollars, qui est 
à un chiffre se situant déjà entré 1 et 
1,2 milliar d pour les neuf premiers 
mois de 1984, malgré un ralentisse- 
ment en fin de période. 

- Les réserves en devises de la 
Banque du Liban sont tombées de 


UIOEN GEORGE. 


centre de formation des commandos, 
et te major Azmitia, commandant le 
bataillon d'intervention immédiate 
AtiacatL C’est une catastrophé pour 
l’opération en cours, où plus de SX 
mute hommes sont engages depuis le 
19 octobre avec l'intention évidente 
de frapper TERP au cttvr. Us coup 
au moral pour le haut commande- 
ment salvadorien mréns de dix jours 
après ta première « prise de 
contact » à La Patina entre 1e gou-. 
' versement Duarte et tes représen-. 
tants Civils et militair e» de la gué-. 
rflla - 

Vilhiobos n' était pas an rendez-, 
vous de La Palma. Cest lui qui, au-, 
jourd’hui, revendique la mise bor^ 
de combat de quelques-uns des meil-, 
leurs commandants d'unité de l'ar- 
mée. A trois semaines d’un secopq 
tendez-vous où il a, cette fois, 
promis d’être présem_ 

MARCEL WEDERGANG. 
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LE 67» CONGRÈS DES MAIRES DE FRANCE 

M. Chirac estime que les communes 
soit les e parents pauvres » de b décentralisation 


La présence de M. Cheysson à Alger 
le 1* novembre continue de susciter 
de nombreuses protestations 


La séance so fen ne fle . mercredi 
24 octobre, d’ouverture dusotxaule- 
septiëme congrès de l’Assocàtion 
des maires de France, présidée par 
M. Michel Giraud, sénateur RPR, 
président du conseil régional d’Ile- 
de-France, maire du Peneux (Val- 


M. Jacques Chirac de porter un 
jugement critique sur la dêbentrali- 
dation. Le président du RPR y voit 
non la « grondé affairé du septen- 
nat ». mais celle-. «-Ai Journal offi- 
ciel ». 

Après avoir reproché an gouver- 
nement de ne pas avoir précisé 
encore comment et quand les 
conseils régionaux seront élus au 
suffrage universel, 0 a critiqué des 
réformes qui ont bénéficié en prio- 
rité aux départements dans lesquels 
il constate un « effacement de 
l’Etat ». une absence dé déconcen- 
tration et u a» inadéquation des res- 
sources aux charges transférées. 

Pour le maire de Paris, les com- 
munes sont les • parents pauvres » 
de la décentralisation qui, dit-fl. ne 
leur donne que deux libertés nou- 
velles : celle, * suicidaire », qui leur 
permet d’aider au sauvetage <f entre- 
prises, l’autre - •novation» posi- 
tive — en matière d’urbanisme. 
Quant aux ressources financières, 
r ancien premier ministre u montre 
sévère contre te régime de la dota- 
tion globale <f équipement (DGE) 
qu’Q faut, dit-il, « revoir complète- 
ment ». 

Le thème central du congrès étant 
la situation des petites communes. 


M. Chirac propose que, pour les 
mettre sur un pied d’égalité avec les 
antres, soit envisagée une « plus 
gronde souplesse du régime juridi- 
gw communal ». D précise : « Un 
'droit communal diversifié m'appo- 
rtât dans la France de cette fin du 
vingtième siècle comme le complé- 
ment néces s air e à la décentralisa- 
tion. » 

M. Georges Lemoine, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de l'inté- 
rieur et de la décentralisation, 
chargé des DOM-TOM, a dans sa 
réponse réaffirmé la volonté dn gou- 
vernement de donner aux fies un 
statut leur per m ett a nt de mieux 
concilier leur activité profession- 
nelle avec leur mandat. Le maire 
socialiste de Chartres, dont les 
propos n’ont pas toujours été très 
bien accueillis, reconnaît ensuite 
que la DGE présente l'avantage de 
la simplicité et de Tautomatiâté, 
mais ans» un inconvé ni ent qm tient 
4 « ta modicité relative du taux de 
concours, qui prennent du fait que 
tous les Investissements de toutes 
les communes peuvent y préten- 
dre». 

Approuvant ridée «fuse réforme 
d’ensemble dn dispositif actuel, 
M. Lemoine explique que la voie la 
plus ample serait' de distinguer deux 
cléments dans cette dotation : une 
première attribuée directement aux 
communes ; une seconde, déconcen- 
trée au niveau du commissaire delà 
République du département en vue 
d'apporter un concours aux investis- 
sements. 

A. Ch. 


M. Jean-Claude Gaudin, prési- 
dent dn groupe UDF, a critiqué, le 
mercredi 24 octobre, à l'Assemblée 
nationale, lors de la séance consa- 
crée aux questions au gouverne- 
ment, la présence de M. Claude 
Cheysson, ministre des relations 
extérieures, en Algérie le 1* novem- 
bre. M- Gaudin, s’il s’est félicité que 
la France et l’Algérie se soient enga- 
gées « dès 1962 sur le difficile mais 
nécessaire chemin de la réconcilia- 
tion ». a ajouté que. « pour 
construire l’avenir dans la paix et 
dans l'amitié, il n’est pas n écess a ir e 
de trahir le passé ». Or, -.pour lui, la 
présence de M. Cheysson le 
-1* novembre 4 Alger « constitue un 
affront à notre mémoire collec- 
tive 

. En réponse, M. Laurent Fabius a 
expliqué que la France ne pouvait 
être la seule « de toutes les nattons 
occidentales » à refuser de partici- 
per 4 la fête algérienne. Mais il est 
convenu que « Pi événement a réveillé 
lé souvenir de ce que le processus 
d’indépendance a provoqué de 
déchirements et de drames chez 
ceux qui ont combattu et chez ceux 
qui ont été rapatriés et a rappelé 
aux Français le sacrifice de leurs 
amis ou de leurs pareras ». Le pre- 


ceux qui ont comoatzv et cnez ceux 
qui ont été rapatriés et a rappelé 
aux Français le sacrifice de leurs 
amis ou de leurs parents ». Le pre- 
mier ministre a ajouté : « nos rap- 
ports avec l’Algérie sont, pour des 
rouons que chacun comprend, sou-, 
vent passionnels, passion entre 
Algériens et Français, mais aussi 
entre Français eux-mêmes. On ne 
, réussit Jamais à pardonner sans 
effort et J’imagine que tout n’est pas 
I simple non plus pour de nombreux 
Algériens eux-mémes (~) ». 

M. Gaudin ayant aussi affirmé 

S ue la France « pourrait s’honorer 
e commémorer avec l’Algérie (.-) 

M. Pasqua : en 1986, la rupture fc/dBSî . §££ 

avec le socialisme devra être totale et rapide députés socialistes favorables au 

voyage de M. Cheysson à Alger, a 

Devant 1e club Manager qu’anime faut que dans tes tout premiers 
M. Bernard Krief, conseil en com- Jours de notre arrivée au pouvoir. 
munication, et qui regroupe des dans les tout premiers conseils des 
chefs d’entreprise et des élus locaux, ministres, nous soyons capables de 
M- Charles Pasqua, président du créer un choc dans l’opinion.» 
groupe RPR du Sénat, a répondu, M. Pasqua affirme : -Les gens 
merc r e di 24 octobre, 4 des questions n’attendent pas de nous que nous 

3 ui concernaient essentiellement allions au gouvernement pour gérer 
eux problèmes liés : comment le socialisme. » fi précise que ï’une 

l’opposition gagnera-t-elle les éteo- des premières mesures consistera 4 
dons de 1986? Que fera-t-elle au débatianafiser le crédit, 

lendemain de sa n éventuelle vio- ' 

loîrc? Pour ce qui est de la cohabitation, 

_ , . ' . „ le président du groupe sénatorial 

Pour le sénateur des Hauts- RPR estime que ce problème se 

doSeme, - quels que soient la loi à ^ Mitterrand : 

électorale, les magouilles et les tri- . terme de cohabitation on a 
patouillagçs que le gouvernement ûWorie , ruJée de compromis, 

va faire. la gauche ne sera même q. n - at ^ ^ fmt altL Cesl ^ 
pas battue, elle sera écrasée. Cesl cours du premier conseil des mirds- 
le résultat des etudes que nous Ves devront être prises des 
conduisons ainsi que celle desspé- teIles w ûu M . Mit - 

ciailstes du gouvernement. Signe terrand mangera son chapeau ou 
des temps, d ailleurs : à pane ces ^ prendra /'initiative du clash, 

spécialistes ont-ils adressé ***** Mais nous, élus sur un programme . 
études au gpwenemenS que, a titre nous ne pourrons pas dire aux Fron- 
de précaution, ils nous envoient un qu’on refuse de l’appliquer. On 

exemplaire. » devra être très ferme. S’il y a des 

Néanmoins, la condition préala- divergences de présentation du pro- 
ble est, selon M. Pasqua, de susciter blême de la cohabitation, il n’y en a 
un grand courant d'adhésion popu- pas sur le fond : si le président 
Iaïre sans lequel aucune réforme ne refuse de laisser appliquer le pro- 
pourra être ensuite conduite, gramme de la nouvelle majorité. U 
L’accession au pouvoir d’une majo- . prendra la responsabilité d~ ouvrir 
rité nouvelle devra se marquer aussi- une crise de régime.» 
tôt par • une politique de rupture ». - 

Le sénateur des Hauts-de-Seine A. P. 

explique : • Nous devrons rompre ■■ - ■■ - - — 

totalement avec le système actuel 
puisque c’est ce qu’auront souhaité 
les électeurs. Il faudra te faire très 

vite, car la démarche de François ^^^fl 

Mitterrand sera probablement 
celle-ci : il essaiera de composer 
avec la nouvelle majorité en 

disant qu’après tout, au bout d'un W v . . . , B 

an, on cumulera les inconvénients I * Votre SOfTure doit «re revtsee I ■ 

de la politique qu’il a conduite lui- B lus cambrioleurs se perfectionnent et utilisent des techniques m 

même et ce u ' r des mesures que nous fl et des outils de plus en plus évolués. Si votre serrure ne peut résister, ■ 
aurons prises et qui n’auront pas I . vous serez la prochaine victime!.. fl 

encore produit tous leurs résultats. B Faites réviser régulièrement votre serrure en vous fl 

a ce moment-la. apam **f**£re ■ acfrBssant à ^ serrurier revendeur de notre marque. I 

* demander au peup B « vous dira si votre serrure est encore capable ou non, I 

ner une majorité. » ■ de résister aux techniques actuelles des cambrioleurs. ■ 

I SA- PICARD, 4, rue St-Sauveur, 75002 PARIS, 233.44.B5 I 

techniques que se jouera la bataille fl_ ■ • 

que sur le plan psychologique. Il 


fût remarquer, dans les couloirs du 

Palais-Bourbon, que -des massa- 
cres épouvantables » oui eu lieu 4 
Oran le S juillet 1962. - Quelle est. 
s’interrogeait le député socialiste, 
lui-même ancien rapatrié, la date 
qui ne serait pas touchée par les 
massacres ? » 

De son côté, M. Jacques Chirac, 
reçu mardi 23 octobre par les fièves ■ 
de PESSEC, a déclare que le gou- 
vernement algérien ne serait - pas ' 
du tout fondé à s’offusquer que la , 
France [ne J soit pas représentée » à 
ccs cérémonies. 

Par affleura, le RECOURS (mou- 
vement de rapatriés) a annoncé que 
son porte-parole, M. Jacques 
Roseau, a été reçu, le mercredi 
24 octobre, au Quai d’Orsay, par 
M. Jean-Michel Baylet, secrétaire 
d’Etat chargé des relations exté- 
rieures. A la suite de c et entretien, le 
RECOURS, qui conteste vivement 
la visite de M. Cheysson. a lancé un 
appel - aux ministres pied-noirs du 
gouvernement (...) et aux ministres 
dont les communautés rapatriées 
sont Importantes ». A l’occasion du 
congrès des maires de France, le 
RECOURS demande aux maires de 
manifester leur désaccord avec le 
voyage de M. Cheysson en faisant 
mettre en berne, le 1° novembre, 

- tous les drapeaux des mairies 
françaises ». 

F.nfîn, une délégation de r Ami- 
cale des Algériens en Europe, reçue 
mercredi au siège du PS. a mani- 
festé, selon M. Jacques Huntzinger, 
membre du secrétariat national du 
PS chargé des relations internatio- 
nales. son - émotion et [sa] préoccu- 
pation devant la dégradation du cli- 
mat politique en France » 4 propos 
de cette affaire. M. Huntzinger a 
aussi précisé à l’AFP que les mem- 
bres de la délégation ont critiqué 
l’attitude des députés socialistes 
français hostiles à cette visite. 


AU SENAT 

« Antidéveloppement » 
ou « développement local »> 
pour la montagne ? 


Jours de notre arrivée au pouvoir, 
dans les tout premiers conseils des 
ministres, nous soyons capables de 
créer . un choc dans l'opinion.» 
M. Pasqua affirme : « Les gens 
n’attendent pas de nous que nous 
allions au gouvernement pour gérer 
le socialisme.» Il précise que l’une 
des premières mesures consistera & 
dénationaliser le crédit. 

Pour ce qui est de la cohabitation, 
le président du groupe sénatorial 
RPR estime que ce problème se 
posera d'abord à M. Mitterrand : 
■-Au terme de cohabitation on a 
voulu associer l’idée de compromis. 
Ce n’est pas du tout cela. C’est au 
cours du premier conseil des minis- 
tres que devront être prises des 
mesures telles que, ou bien M. Mit- 
terrand mangera son chapeau ou 
bien il prendra l'initiative du clash. 
Mais nous, élus sur un programme, 
nous ne pourrons pas dire aux Fran- 
çais qu’on refuse de l’appliquer. On 
devra être très ferme. S’il y a des 
divergences de présentation du pro- 
blème de la cohabitation, il n’y en a 
pas sur le fond : si le président 
refuse de laisser appliquer le pro- 
gramme de la nouvelle majorité. U 
prendra la responsabilité d’ouvrir 
une crise de régime.» 


LE CINQUIÈME CONGRES DU CPS 

Apporter des « réponses vraies » 


Une quinzaine d'orateurs sans 
compter les deux rapporteurs. 
MM. Jean Faure (Un. cenL, Isère) 
au nom de la Commission des af- 
faires économiques saisie au fond, et 
Raymond Bouvier (Un. cent., 
Haute-Savoie) pour celle des lois 
saisie pour avis, quelque cinq cents 
amendements, on débat commencé 
mercredi 24 octobre et dont la 
conférence des présidents a envisagé 
qu’Ô ne se termine que samedi soir : 
le projet de loi relatif au développe- 
ment et 2 la protection de h monta- 
gne, par la multitude des sujets 
abordés, ouvre des espoirs aux mon- 
tagnards que les sénateurs n’enten- 
deat pas prendre le risque de voir 
déçus. 

Les principes du texte recueillent 
un accord quasi unanime : reconnaî- 
tre ta spécificité de la moatagne; ad- 
mettre la nécessité de la solidarité 
nationale; favoriser la diversifica- 
tion et la complémentarité des acti- 
vités; poursuivre le désenclave- 
ment ; arrêter la désertification— 

Sur les dispositions, des questions, 
des incertitudes, des réticences, 
voire des oppositions plus nettes, se 
sont exprimées. Premier orateur ins- 
crit, M. Fernand Tardy (PS, Alpes- 
de- Haute-Provence) a ainsi observé 
que, « si la base est valable, tout 
n’est pas réglé ». Ou bien M. Jac- 
ques Durand (PS, Tarn) qui a af- 
firmé avoir encore quelques « incer- 
titudes ». M. Louis Minetti (PC, 
Bouches-do-Rbône) s'est contenté 
d’un « correct » pour qualifier le 
texte. 

Parmi les interventions les plus 
critiques figurent celles des séna- 
teurs pour qui l’importance de f agri- 
culture de montagne n’a pas été suf- 
fisamment prise en compte par le 
projet. Ainsi M. Chartes Descours 


(RPR, Isère) a dénoncé les graves 
<■ lacunes » quant au financement 
de l'agriculture. Ou encore M. Au- 
guste Cazalet (RPR, Pyrénées- 
Atlantiques) qui pose comme prin- 
cipe que • la montagne ne peut se 
passer de l’agriculture ». 

La discussion des articles com- 
mencée en séance de nuit a mis 
d’emblée en évidence une diver- 
gence entre la majorité sénatoriale 
et le gouvernement. Pour M. René 
Sauchoa, secrétaire d’Etat chargé 
de l’agriculture et de la forêt, le 
texte vise 2 favoriser « une démar- 
che d’aulodiveioppemem fondé sur 
la mobilisation de toutes les res- 
sources locales». Pour M. Faure, 
qui préfère l’expression de dévelop- 
pement local - ce que le Sénat a re- 
tenu, - î’autodéveloppement pour- 
rait bien cacher on désengagement 
de l’Etat. 

ANNE CHAUSSEBOURG. 


• Le budget des anciens combat- 
tants. - L’Assemblée nationale a 
adopté mercredi 24 octobre le bud- 
get du secrétariat d’Etat chargé des 
anciens combattants et victimes de 
guerre, le PC votant contre - - avec 
regrets » - comme l’UDF et le 
RPR. La dispositions accordant 
cinquante-cinq millions de francs 
dans le cadre du rattrapage du rap- 
port «constant» (indexation des 
pensions sur les salaires de la Fonc- 
tion publique) a été volée à l’unani- 
mité. EUe prévoit une quatrième 
tranche de rattrapage de 1 % au 
1" octobre 1986. L’écart de 14.6 % 
constaté en 1980, sera ainsi réduit à 
5,86 % après le 1“ octobre 1985. Le 
budget du secrétariat d’Etat chargé 
.des anciens combattants s’élève à 
26,2 milliards de francs, sût une 
progression de 0.7 % par rapport à 
1984. 


Ls CD S n’aime pas la politique 
spectacle. D se méfie de la politique 
politicienne. S ne veut s’ int éres s er 
qu’aux • vraies questions » que se 
posent les Français. C’est ce' 
qu’affirme son président, M. Pierre 
Méhaignerie, qui compte bien en 
apporter la preuve lors du congrès 
de son parti, réuni les 26, 27 et 
28 octobre 4 To ulouse. 

Dans cette ville gérée par un 
jeune maire centriste, M. Domini- 
que Baudis, le CDS veut en effet 
consacrer ses travaux 4 l'élaboration 
de « solution concrètes » qui répon- 
dent & l'inquiétude des Français. Sa 
réflexion s’articule autour de trois 
idées-forces : la nécessité de conci- 
lier le libéralisme économique et les 
objectifs sociaux du parti ; celle de 
privilégier les « valeurs » et les 
« comportements * ; celle de pren- 
dre un certain nombre d*« engage- 
ments » qui - démontrent qu’il 
existe encore en France des chemins 
pour réussir ». 




Votre serrure doit £tre révisée 1 

Las cambrioleurs se perfectionnent et utilisent des techniques 
et des outils de plus en plus évolués. Si votre serrure ne peut résister, 
vous serez la prochaine victime!.. 

Faites réviser régulièrement votre serrure en vous 
adressant à tout serrurier revendeur de notre marque. 

il vous dira si votre serrure est encore capable ou non, 
de résister aux techniques actuelles des cambrioleurs. 

&JL PICARD, 4, rue St-Sauveur, 75002 PARIS, 233.44.85 


Les responsables du CDS veulent 
en tout cas éviter que les congres- 
sistes ne se perdent en débats sur la 
cohabitation, le choix d’an présiden- 
tiable ou la réforme électorale ; 
questions qui ne sont pas, selon eux, 
au cœur des préoccupations des 
Français. Ils considèrent qu'il s’agit 
d’abord de gagner les élections légis- 
latives avant de s’intéresser aux pré- 
sidentiables - ce qui ne les empêche 
pas de réaffirmer leurs • cwtver- 
gences » avec M. Barre. Us se pro- 
noncent pour le mai n tie n d’un scru- 
tin majoritaire, mais ils n’entreront 
pas en gnerre si soixante-dix députés 
devaient être élus 4 1a proportion- 
nelle. Enfin, iis jugent que la 
réponse 4 la question de la cohabita- 
tion ne leur appartient pas, mais 
qu'elle appartient, d'une part, an 
président de la République et, 
d’autre part, aux électeurs ; la solu- 
tion « idéale » étant que le gouver- 
nement puisse disposer de la « con- 
fiance» et de la « durée». 

Au cours de oe congrès, fl devrait 
être procédé au renouvellement des 
instances dirigeantes du CDS : 
M. Méhaignerie et M. Jacques Bar- 
rot, député de la Haute-Loire, seront 
reconduits dans leurs fonctions res- 
pectives de président et de secré- 
taire général, tandis que M. René 
Monory, sénateur de la Vienne, et 
M. Bernard Stasi, député de la 
Marne, seraient proposés aux postes 

de premiers vïcc-préskicBts. 

Une seule personnalité de l’oppo- 
sition a été invitée 4 ce congrès : 
M. Jean-Claude Gaudin, président 
du groupe UDF de l’ Assemblée 
nationale. 
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POLITIQUE 


L'« EMPRUNT GISCARD » EN QUESTION 


'opposition 


L’« empirait Giscard» va finir par rapporter 
autant aux politiques qu'aux épargnants! fl est de 
pbxs en plus clair que le rate, par les dépotés de gau- 
che, à l'aube du vendredi 19 octobre, de l'amende- 
ment supprimant ses avantages fiscaux n’était pas 
mm opération financière ni même la traduc- 
tion (Pane volonté de justice fiscale. L’opposition 
était visée d’abord et avant tout : alors qu'elle s'était 
<»n gflgé<> Han» mu» campagne es faveur des * nou- 


veaux pauvres », b voilà contrainte de défendre un 
« privilège » fiscal. 


Cette opération est, jusqu'à maintenant, parfai- 
tement menée. Au-delà même - peut-être — des 
espérances initiales. En choisissant cette affaire 
pour signer, pour la première fois dépens 1981, une 
déclaration commune, MM. Raymond Barre, Jac- 
ques Chirac et Valéry Giscard d’Estaing ont certes 


parlé d'une seule voix. Maïs fis se sont engagés sur 
un mauvais terrain • ils apparaissent comme les 
défensema des « riches ». 

M. Lament Fabius n’a pas manqué d’en profiter, 
le mercredi 24 octobre à T Assemblée nationale, fia 
-même réussi avec la complicité «objective» de 
M. Barre à c ontra indre l'ancien président de la 
République à partager la vedette, akws que cefcti-d 
avait rémd me conférence de presse. Le preste 


ministre a aassi pu faeflement faire apparaître que, 
si M. Barre critiquait la ramfae en cause d*aa .avan- 
tage acqtis, fl se gardait bjen de jastiSor cet avan- 
tage loi-même, contrairement à M. Giscard 
iTEstalng. _ 

Urne dans la défense <ftm privilège, Poppotitioa 
est divisée sar la nteoa «TÈtre de ce prMIègs. Four 
fltenre, le bénéfice est pour la umjorife 

Th. B. 


Va-t-on offrir un de ces fameux 
« emprunts Giscard » à tous les 
familiers de l’Assemblée nationale ? 
Ils le mériteraient bien. Car ce titre. 


Décision : l’emprunt 7 %-1973, 
• appelé familièrement emprunt 
Giscard ». vu ce qu’il a rapporté 
(6.5 milliards de francs) et ce qu’il 
coûte», à l'Etat (100 milliards de 
francs) est « pour la France une 
triste Affaire Mais « lorsqu'un 
emprunt est lancé, ses dispositions 
engagent l'Etat (...) C’est la raison 


qui a permis à quelques épargnants 
chanceux ou avisés de réaliser un 


job bénéfices encore perturbé la vie 
du Palais Bourbmt tout l'après-midi 
du mercredi 24 octobre. Et ce n'est 


l'Etat (100 milliards de 


s| est « pour la France une 
hffaire ». Mais « lorsqu'un 


pas fini, à entendre les divers prêta- pour laquelle le gouvernement n a 
gonistes! La majorité a trouvé un pas voulu toucher au mécanisme 
commode cheval de bataille contre d'indexation, si coûteux soit-il ». 
l'ancien président de la République En revanche, le régime fiscal des 


commode cheval de bataille contre 
l'ancien prérident de la République 
et contre l’opposition tout entière ; 
elle sera tentée de le chevaucher 
jusqu'à épuisement. Celui qui siégea 
ri longtemps Rue de Ri voit ne peut 
se laisser attaquer sur ce qui re pré- 


intérêts * peut parfaitement évo- 
luer ». C’était prevu par l’article 5 
du décret d’émission. Cela a déjà été 
fait, par exemple, en 1 978, pour les 
plus-values. Donc « la modification 
apportée ne touche en rien à ta 


en ne lui laissant la parole que pour 
un rappel au règlement, après que 
deux autres députés eurent encore 
questionné le gouvernement. Le pré- 
sident du groupe UDF trouve cho- 
quant que le premier ministre ait 
choisi cette méthode pour parler de 
tout cela. Tout miel, M. Fabius se 
déclare prêt à répondre à 
MM. Chirac, Barre on Giscard 
d’Estaing s’ils l’interrogent sur 
l'emprunt 1973 - « une Bien mau- 
vaise affaire », — enfin Q précise, au 
cas où des esprits malveillants 
auraient pu penser le contrains : « Je 
ne veux jeter la pierre à personne. » 


Mais voilà M. Barre coi prend la 
jrole : îl ne porte pas de jugement 


sente la majeure partie de son capi- apportée ne touche en nen à la 

tal politique : sa capacité à gérer les parole de l’Etat ». 

finances publiques. Ce 'n’était pas tout. Il fallait 


parole : H ne porte pas de jugement 
• sur le caractère de bonne ou mau- 


M. Valéry Giscard û tstaing 
avait donc décidé, pour sa première 


prise de parole au Palais Bourbon, 
de tenir mercredi à l’Assemblée une 
conférence de presse sur l’emprunt 
auquel Q a donné son nom. Pour le 
gouvernement et ses axais, la ques- 
tion était simple : comment lui voler 
la vedette et lui répondre avec éclat, 
sans en avoir l’air ? La réponse était 
plus compliquée. Heureusement, la 
mécanique parlementaire offre 
d’infinies ressources à qui sait la 


répondre à la défense avant meme 
qu’elle se soit exprimée. » On (à 
chacun de deviner qui est ce « on » f 
laisse entendre que ce coût serait 
compensé par la réévaluation du 
stock d'or de- ta Banque de 
France ». La sentence, est sans 
appel : « Cet argument ne vaut 
rien ». La démonstration est toute 


simple : * Il n'y a aucun rapport 
entre, d’une part, les réserves de la 
Banque de France (...) et. d’autre 


manier. 

Le mercredi après-midi, c’est le 
jour des questions au gouvernement. 
Il suffisait donc qu'un député socia- 
iiste interroge, mue de nen, le pre- 
mier ministre. Et, comme par le jeu 
du tour de rôlee, les élus du PS 
intervenaient cette fois-ci en dernier, 
cela permettait de faire durer le sus- . 
pens... Aussi, en début d’après-midi, 
chacun savait que M. Laurent 
Fabius parlerait as l’emprunt Gis- 
card. Tant et si bien que vers 
16 h 30. le nouveau députe do Puy- 
de-Dôme quitta l'hémicycle- Il ne 
semblait pas souhaiter entendre 
l'accusation, alors que le règlement 
de l’Assemblée ne lui permettait pas 
de présenter sa défense dans les 
mêmes conditions. 

Comble de raffinement, les soda- 
listes posèrent cinq questions avant 
de laisser la parole à M. René 
Douyère, député de la Sarthe, 
chargé de tendre le micro à 
M. Fabius. Tout vint donc en son 
temps, juste à point pour que le pre- 
mier ministre puisse clore la retrans- 
mission en direct de cette séance sur 
les écrans de FR3. Mais pour assis- 
ter à l'assaut, il ne restait plus que 
deux dizaines de députés de l’oppo- 
sition, les autres étaient partis après 
un incident entre le gouvernement et 
les députés alsaciens ou par lassi- 
tude. 

Contre-pied et passing shot. le 
match de M. Fabius fut éclatant— 
d’autant qu’il jouait contre un mur 
et non contre un adversaire qui 


Banque de France (...) et. a autre 
part, l’indexation d'un emprunt de 
l'Etat. » La preuve : s’il o’y avait 
pas eu cet emprunt, les réserves en 
or de la Banque de France «se 
seraient cependant réévaluées de la 
même manière ». 


Passe d'armes 
avec M. Barre 


Voilà pour la technique, passons 
au politique : « A un moment où la 
solidarité entre citoyens est particu- 
lièrement nécessaire ». U est • légi- 
time » de revenir au droit commun : 
la soumission des intérêts des 
emprunts indexés à l’impôt général 


sur le revenu. De plus, cela va rap- 
norter en Quatre ans 1.5 milliard ae 


porter en quatre ans 1.5 milliard de 
francs à l’Etat, ce qui allégera 


\viise affaire de l’emprunt ». mais il 
errât * que l'Etat doit respecter sa 
parole ». Et puis, enfin soyons 
sérieux : « pour parler de mauvaise 
affaire, monsieur le premier minis- 
tre. que pensez-vous des emprunts 
faits par votre gouvernement ? » 

M. Fabius ce s’engage par sur ce 
terrain mais, amical, suggère à 
l’opposition de saisir le Conseil 
constitutionnel si elle juge la déri- 
sion votée par l'Assemblée nationale 
illégitime. 

M. Barre revient à la charge, mais 
M. Fabius «o cru comprendre r. 
explique-t-il. « que vous-même 
n’auriez peut-être pas émis ce type 
d’emprunt ». Les mouvements de 
bras de M. Barre ne démentent 
p3S— Ce professeur d'économie maî- 
trise un art de soutenir ses alliés- 
rivaux qui n'a rien à envier au 
Médicis. 

Le dernier mot - en séance - 
sera pour M. Fabius. Si son gouver- 
nement a supprimé ce privilège fis- 
cal et que celui de M. Barre ne l'a 
pas fait, « c'est que notre gouverne- 
ment. à la différence au vôtre, 
recherche la justice fiscale ». 
M. Mermaz en assez entendu, il lève 
la Mu». Tant pis pour M. Do co- 
lorié, qui aurait tant voulu s’expri- 
mer au nam de ses camarades com- 


d’autant « l'impôt payé par l’ensem- 
ble des contribuables français ». 

Le plus dur est encore à venir. 
Puisque - les responsables des 
partis de droite ». propose le pre- 
mier ministre , souhaitent un débat 
sur ce sujet, « qu’ils déposent 
conjointement une proposition de 
loi rétablissant les privilèges de 
l'emprunt Giscard, et le gouverne- 
ment /’ inscrira à l'ordre du jour 
prioritaire de l'Assemblée » / 

La balle de match est la plus per- 
cutante : MM. Giscard d Estarag, 
Barre et Chirac ont signé une décla- 
ration commune sur cette affaire ; 
« il est instructif que le seul projet 
signé jusqu'ici en commun par ces 
trois reponsables soit de rétablir un 
privilège fiscal ». 


Qzd peut douter que pendant ce 
temps, M. Giscard d*Esûing — que 
l’on a forcé à partager la vedette — 
ne piaffait pas d’impatience ? Enfin, 
à 17 h 20, flans la nile Empire, lieu 
habituel des conférences de presses 
à l’Assemblée nationale, devant une 
forêt de micros et de caméras, la 
parole est à la défense. Il a rajeuni, 
3 nous rajeunit de vingt ans. Le nou- 
veau député du Puy-de-Dôme a 
réveillé l’ancien secrétaire d’Etat, 
puis ministre des finances. Toujours 
aussi à l'aise «lant le maniement des 
chiffres, M. Giscard d’Estaing à 
donné aux journalistes un cours de 
finances publiques. Tout paraissait 
simple. 

Le plaidoyer 
de M. Giscard d'Estaing 

Pourquoi une conférence de 
presse ? Mais tout bonnement parce 
qu'il avait prévu d'intervenir devant 
l’Assemblée nationale eile-méme 
lors de la discussion du budget des 
charges - communes, où sont inscrits 
les intérêts de la dette publique, 
mak puisque le gouvernement a agi 
dans P» improvisation ». il doit 
répondre tout de suite. Le débat 
aura de toute façon lieu dans l’hémi- 
cycle. Non pas par P» artifice > sug- 
géré par le premier ministre, mais 

â uand le budget reviendra du 
éaat : car tout laisse penser que 2a 
majorité du palais du Luxembourg 
supprimera l’amendement maléfi- 
que. On n'en a pas fini avec cet 
emprunt ! 

Mais, justement, pourquoi cet 
emprunt en 1973 ? Tout simplement 
parce qu’il fallait financer la baisse 
de la TVA et que le gouvernement 
était soucieux des petits épargnants ; 
3 avait créé des coupures à mille 
francs, en donnant comme consigne 
aux banques de faciliter rachat à 
ceux qui ne pouvaient en acquérir 
qu'une. Résultat : « 13.6 % seule- 
ment de souscriptions » furent Je 
fait des investisseurs institutionnels. 


21 y a eu » 327000 personne* physi- 
ques » qui ont acheté de cet 
emprunt (1). 

Les avantagés fiscaux? P n’y en 
avait aucun, dit-û. Au contraire, 
M. Giscard d'Estaing a tenu, 
lorsqu’il était ministre des finances, 
« d abandonner l’usage de donner 
des avantages fidcaux spéciaux aux 
emprunts de l'Etat ». pour mettre 
celui-ci en concurrence normale 
avec les autres emprunteurs. 

Prévoir une garantie sur le cours 
de l'or, n’était-ce pas imprévoyant ? 
Pas du tout, répond M- Giscard 
d'Es taing . : « la bonne gestion de la 
France tout au long de ta V 1 Répu- 
blique avait permis d‘ augmenter 
dans des proportions tris substan- 
tielles le stock d'or de la Banque de 
France ». fin .1957 il . était de 
510 tonnes ; fin 1974 fl était passé à 
3 140 tonnes. Et M. Giscard 


fait. L'article dé décret' d'émission, 
qui prévoit te c hangemen t possible 
de régime d'imposition, est. 
souligne-t-il, traditionnel, et ne vise 
que tes nouveaux impôts qui pour- 
raient être créés, et mm tes impôts 
existants an moment de l’émission, 
et « dont les emprunteurs ont été 
dispensés ». Magnanime, 3 ne fait 
pas grief à factuel premier ministre 
* de sa jeunesse et de son inexpé- 
rience ». 

Mais XBX * donneurs de leçons », 
M- Giscaid iTEstaing lance : » C’est 
depuis 1981 que la France et les 


Français se sont appauvris. Le mon- 
tant de n os emprunts nets à l’étran- 
ger r eprése nte un appauvrissement 


moyen pour chaque foyer français 
de trois pe rs o nn e s de 13200F. -» 


vaut aujourd’hui" 340.. La valeur du 
stock d’or est ainsi « multipliée 
aujourd'hui par - soixante ■- : belle 
opération ! 


de trois pe rs o nnes de 13 200 F.» 

Revenons quand même & ce 
fameux emprunt. 11 valait 7 400 F en 
mai 1981, 9 100 F te 15 octobre der- 
nier. •C’est l’un des titres les plus 
vendu et les plus achetés », et ceux 


qui Font fait - tenaient compte dans 
leur décision des conditions règle- 
mentaires en vigueur. Les modifier 
est un acte grave. Cesr changer les 
termes; d’un contrat passé entre 
FEtat es . les épargnants. Si cela 
était juste, pourquoi ne l’avoir pas 
fait depuis 1981 ?» 

Bonne question." "" 

Le professeur de finances publi- 
ques a fini son Cours. L'homme poli- 
tique reprend complètement le 
dessus : «Un gouvernement sans 
parole est un gouvernement sans 
confiance. Un gouvernement sans 
confiance est Impuissant à assurer 
les conditions de redressement éco- 
nomique et financier de notre 

Qui a gagné, qui a perdu? Que 
Ton se rassure : fl y aura sans doute 
d’autres occasions a’en reparler. 

THfiEHRY BRÉHIER. 


l'Etat et le «vol» 
des épargnants 


Faut-il alors regretter que cette 
garantie est joué ? Certes non, bien 
au contraire. La hausse du cours de 
l’or a « d’abord enrichi » l'Etat. 
-Ensuite «• on s'est assez plaint dé' 
l’attitude des pouvoirs publics à 
l’égard des épargnants pour ne pas 
remettre en cause une circonstance 
où celle-ci se trouvait associée à la 
bonne fortune de la France ». 

Et puis si • sent » emprunt n'avait 
pas été garanti, les épargnants 
auraient été volés ; « La hausse des 
prix leur aurais pris les deux tiers 


de leur épargne. » « Pour une fais, 
l’épargnant n’aura pas été volé. Il 


l’épargnant n’aura pas été volé. Il 
vaut mieux réserver son émotion 
pour les nombreux emprunts où 
l’Etat.a volé la petite épargne. » 


(1) Un rapide calcul donne quand 
ime use moraux de 20000 F /fâchai 


même une moyenne de 20000 F 
par souscripteur ntfindod. 


Une question de droit financier 


Contrastant avec le calme qui s'est rapide- 
ment instauré sur le marché financier après 
l'annonce du régime de droit cornai mi désor- 
mais applicable à F emprunt 7 % 1973, ces nou- 
velles dispositions co mm u ent à provoquer une 


vive polémique an sein dû monde poBtiqne alors 
que continue la dbcassioa budgétaire. 

Face i la majorité parlementaire qui invo- 
que le lourd fardeaa que fait peser sar l'écono- 
mie la c har ge des intérêts fiée — « conditions 


partienfières de cet * unirai, r opposition, un 
moment réunie sur- m rnnum hpif ~n 
élaboré par ses trois ténors (Je Monde du 
23 octobre), continue A dénon ce r ce qifeBe ap- 
pelle «lé mépris des e ngag e m ents passés ». 


aurait pu parer ses coups. Dans sa 
meilleure forme médiatique, le pre- 
mier ministre lança ses baltes avec 


M. Gaudin voudrait bien relance? 
la partie. Fidèle gardien des règles, 
le président Mermaz J’en empêche 


D’abord, s'agit-# oui ou non d’une 
violation du contrat d'émission qui 
fixe les conditions et, éventuelle- 
ment, les avantages fiscaux, d'une 
opération de cette nature ? En écar- 
tant toute idée à on éventuel recours 
au Conseil constitutionnel, ajoutant 
au passage qu'il ne s'agissait pas 
« d'une question institutionnelle 
mais de droit financier », M. Gis- 
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card d’Estaing a implicitement ré- 
pondu à cette interrogation. De fait, 
le libellé de l'article 5 du décret du 
9 janvier 1973, seul document qui 
fasse foi dans oe domaine, stipule 
que le paiement des intérêts et le 
remboursement des obligations se- 
ront effectués » sous la seule déduc- 
tion des Impôts que la loi met ou 
pourrait mettre obligatoirement à 
la charge des porteurs ». 

Pour plus de précisions, ce docu- 
ment signé par le premier ministre 
et le ministre de l'économie et des fi- 
nances de l’époque, re sp ec tiv ement 
MM. Pierre Messmer et Valéry Gis- 
card d'Estaing, stipule dans un para- 
graphe que tes dispositions du code 
général des impôts relatives à la fîs- 


mation de M. Giscard d’Estaing, se- 
lon laquelle m si cet emprunt n’avait 
eu aucune indexation, les souscrip- 
teurs de 1973 auraient déjà perdu 
plus des deux tiers de leur épar- 
gne ». On remarquera an passage 
qu'un autre emprunt, indexé lui 
(mais seulement pour le capital) sur 
l’unité de compte enropécU 
(l'ECU), le 8,80 % 1977, communé- 
ment appelé « emprunt Barre », du 
nom du premier ministre de l'épo- 
que, bénéficie jusqu’à présent des 
mêmes dispositions fiscales avec une 
exonération supplémentaire de 
1 000 F, clairement mentionnée 
dans le contrat d'émission. " 


calité des emprunts (125 A, 157-3® 
et 158-3®) » sont applicables au pré- 
sent emprunt ». En clair, cria signi- 
fie que les deux principales mesures 
favorables à l’épargnant - abatte- 
ment de 3 000 Fà l’époque (5 000 F 
aujourd’hui) sur les revenus d’obli- 
gations et prélèvement libératoire de 

25 % (26 % actuellement) — sont, 
de fait, applicables à l'emprunt 7 % 
1973, seules étant exclues » les va- 
leurs assorties d'une clause d’in- 
dexation et dont la liste est fixée 
par arrêté du ministère de l'écono- 
mie et des finances ». 

Or que s’est-il passé? Fendant 
plus de quatre ans, l'emprunt Gis- 
card s’est comporté comme un em- 
prunt classique, assorti d’un coupon 
qui ne pouvait pas être inférieur à 
7 % de sa valeur nominale, soit 70 F 
par obligation de I 000 F avec, de 
plus, une simple garantie fixée par 
référence à l’unité de compte et, à ti- 


Cc n’est pas la première fris que 
tel on tel parlementaire met en 
cause tes conditions faites aux em- 
prunts indexés. Déjà, en décembre 
1979, M. Julien Schvartz, député 
RPR de la Moselle, avait proposé un 
amendement visant à ramener de 
1996 à 1993 l’échéance finale de 
l'emprunt 3 % de la Caisse nationale 
de l'énergie afin d'alléger les 
charges de remboursement d*EDF 
et de GDF. Adopté par l'Assemblée 
nationale en première lecture, ce 
texte avait finalement été repoussé, 
le gouv e rne m e n t de l’époque invo- 


? uant 1»« atteinte au crédit de 
Etat » et, accessoirement, à criai 


l ’Et at » et, accessoirement, à criai 
d’EDF, grand emprunteur sur le 

marché mondial 


De son côté, la Parti' communiste' 
français revenait régulièrement â la' 
charge chaque année au moment dé 
la discussion budgétaire. S’il a 
trouvé un allié en la personne de 
M. Henri EmomoeUi, secrétaire 


référence à i’nmté de compte et, à ti- nenn sunmanuetü, secrétaire 

tre subsidiaire, une seconde garantie “ 80 budget qui a toujours fait 

fondée sur l’évolution du cours du l'empru nt G iscard » sa . bêie 
lingot d’or. Mais, ce que personne noire ".-c'en tout amplement que le 
B*ousi» n-iu» >u gouvernement a décidé de faire oit 


ENTOUREE MR LA MER 


LES MEILLEURES PERIODES SONT APPELEES HORS SAISON. 

Dans une île forte une nature intacte, des côtes spectaculaires, une histoire, une tradition et une veut mettre à ^profit 
gastronomie renommée : la Sardaigne vous attend avec bien des facilités, de septembre à juin. pouvoir 


n'avait prévu en raison de l'applica- 
tion des accords de la Jamaïque en 
avril 1978, cette clause subsidiaire 
devenait automatiquement la garan- 
tie principale d’un emprunt subite- 
ment indexé sur l’or, sans perdre 
pour autant ses avantages fiscaux. 

Aujourd'hui, le gouvernement 
veut mettre â profit les termes 


janvier dentier avec prélèvement li- 
bératoire, mais tes personnes physi- 
ques n'auront â déclarer le prochain, 
payé en janvier 1985, qu’en mars 
1986, et à acquitter l'impôt snr te re- 
venu à F automne 1986. Ensuite, tes 
personnes physiques résidant en 
France qui seraient touchées par la 
mesure ont déjà commencé à procé- 
der à des ventes de leur emprunt 7 % 
1973 au profit- d'autres placements 
aussi rémunérateurs que des obliga- 
tions assorties actuellement de quel- 
que 11 % de rendement réel dimi- 
nué de l'inflation. Les marchés 
financière ont dès le dâmt escompté 
tes reclassements qui allaient s'opé- 
rer, les investisseurs institutionnels 
qui détiennent environ 60 % des ti- 
très- en circulation ' (face à quelque 
250000 .particuliers selon la der- 
nière - et seule - étude de la com- 
mission des opérations de Bonne, 
alors qu’ils étaient 327 000 à rémis- 
sion) rachetant les titres vendus par 
tes particatiera {plus de 1 milliard 
douanes déjà). 

Abstraction faite du débat pure- 
ment politique, deux questions res- 
tent posées sur l’avenir de cet em- 
prunt. La première porte sur un 
hypothétique retour, généralisé des 
monnaies à l'étaloo-or. Outre que 
cette éventualité est écartée par tous 
tes spécialistes, on voit mal com- 
ment elle pourrait survenir avant 
l'échéance finale de l'emprunt 1973 
fixée & 1988, étant entendu que tes 
Etats-Unis, qui avaient créé une 
commission 4f cet. effet, ont final e, 
.ment abandonné cette idée au bout 
de plusieurs mots d’étnde. 

La seconde, primordiale pour tes 
finances publiques, concerne la fa- 
-çon dont le goevernementpourra 
faire face au remboursement en ca- 
pital de cet eatiprent, qui représente- 


geste hautement politique, même s'il ISf 1 * ^ k? ^©sactueUes.^ quelque 
continue à invoqua- la jrimpte notion 60 “2**”*® £ a ? c *. à f^héance 

te. juste Jiml'.anitœw.m goûter 
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gatoiremera à la charge des por- 
teurs ») pou- ramener l'emprunt 
Giscard dans le rang. Sans toucher & 
cette fameuse clause d’indexation 
qui a largement profilé aux souscrip- 
teurs, justifiant sur ce point l’amr- 


de «justice fiscale» «Semau® **“ y î ea S nut s 

avant les intérêts exorbitants à>wr^ ta somme que la Fntnce aura a 
sa chaque année (4,47 mfl&artade ?SZ l p T a !! “ dette tx- 

F eu 1984 et davaUge lWew£ M C * 

ctaiog) moment-là te coût total de ce que 

i ' cm emprunt aura coûté en capital et 

Sur le plan financier, en effet, fc ' « intérêts pétulant quinze ans». 
bflan de cette opération est pratique- rappelle opportunément M. Giscard 
ment oui : destinée à économiser -d’Estaing. Quelle que soit la majo- 
450 millions de F à rborizon 1986, rité issue des urnes «a 1986, elle de- 
cette nouvelle disposition va, dans VT3L (égter ce problème global ; en ti- 

Hramédiat, en coûter 300 mflüona rant sans doute la leçon des surprises 
en 2985 (le Monde du 24 octobre) . • <1“ peuvent parfois réserver tes em- 
L’ Intérêt, pour 1984, versé sous pnuûs indexés. 


\ profit les termes Sur te plan financier, en effet, te 
prevus par le décret bflan de cette opération est pratique- 
povrrait mettre obti- mai oui ; destinée à économiser 
la charge des por- 450 nnllïons de F à l’horizon 1986, 
ramener l'emprunt cette nouvelle disposition va, 

: rang. Sans toucher & l'immédiat, en coûter 300 miliint* 
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La grève des personnels pénitentiaires s’amplifie 


L* mouvement de « blocage de PappareR jeufi- 
cnire », tancé depuis le lundi 22 octobre par qaatK 
syndicats des personnels péaztesczaires afin d'obtenir 
■otanunnt me uaêfionuk» des confirions de tra- 
vail» toodttit Tmgt-cuq ftnliliîiOTiifntr sur H *«**»! 
de eeat quatre-vingt roercrefi soir 24 octobre. Ce 
noBtesKut affecte eutatidkmat tes extractions et 


levées tTecron. Phsieors in cid en ts ont eu Ben, no- 
tamment à Fresnes, à Henry -Mérogis, à la Santé 
(Paris), à Pontoise et à Nice, entre gardiens gré- 
vistes, gin empêchaient tonte entrée ou sortie de dé- 
testas, et poBciers chargés de libérer le passage. 

D’antres syndicats devaient, ce jeudi, se joétdre 
nnommnL 


Surpouplemeut et protestations 
des survefflanta : r atmosphère esc 
dlectrtque dans les prisons. 

Les quatre syndicats de gardians 
qui avaient décidé, le lundi 22 octo- 
bre. de bloquer les acc ès desdtabOs- 
sements péniterroekies ont reçu te 
renfort, jeudi, à r occasion delà grèva 
des fonctio nnai res, dss trois autres 
orgarêsatîonB'de la prof u sion, dont 
le puissant syntficat FO. 

Les forcés de l'ordre ayant pour 
consigne de dégager par la force, si 
nécessaire, rentrée des prisons, de 
nouveaux incidents, après ceux de 
Pontoise et de Nfee, n'dtannt pas h 
exdure. 

Les protestataires, dont certains 
se dédarent en « grève abritée », ra- 
ctamant une revalorisation de traiter 
ment et de manière plus signitica- 


Le chaudron 

tive, € davantage da dignité a. Les 
surveillants de prison, qui se définis- 
sent parfois comme les « éboueurs 
data société a, se sentant incompris, 
«non méprisés, «t sa plaignent à 
juste <fe leure conditions de tra- 
vail. 

A entraver cependant le fonction- 
nement des établissements. Us 
jouent avec le feu et le savent. Même 
«'Ha héritant à recourir aux moyens 
extrêmes, extrêmes pour les détenus 
(suppression des promenades ou du 
courrier, par exempte}, leurs mots 
dT ordre co n tribuen t à accroître la 
pression derrière les barreaux. 

Las détenus sont aujomfhui, au 
rxxnbre de 42 000 pour 32 000 pla- 
ces, en comptant large. L'entasse- 
ment la promiscuité et parfais la sa- 


leté fcsn de certaines maisons d'arrêt 
un chaudron dont le couvercle peut 
sauter è tout-moment Aux Bau- 
mettes. à Marseille, les détenus soit 
entassés à trois dans des c d I u l e s de 
2 m sur 4. Comme installations sani- 
taires, as ne dispos e nt que d'une cu- 
vette de W.C. au-dessus de laquelle 
pend un tuyau en plastique. C'est là 
leur c lavabo» que rien ne sépare du 
reste de la ceHule. En été, c'est le 
four r il y règne une température de 
40* à 50", et certains détenus n’ont 
même pas droit à une douche par se- 
maine, faute d'installations suffi- 
santes. 

Les maisons d'arrêt de la région 
de Marseille sont occupées à 155 % 
et celtes de la région parisienne à 
158 %. A Lyon, c'est pire encore : 
169 %. 


Sœchfes et agressions 


L'affaire de la tuerie tfAuriol 


M. PIERRE DEBIZET 
BÉNÉFICIE D'UN NON-UEU 

La chambre d'accusation de la 
cour de Paris, présidée par M, Louis 
Gondre, a rendu, le mercredi 
24 octobre, un arrêt de non-üeu en 
faveur de M. Pierre Debizet, ancien 
secrétaire général du SAC (Service 
d'action civique) aujourd'hui dis- 
sous, inculpé de complicité d'assassi- 
nat, le 28 juillet 1981, après (a tuerie 
d’Auriol près de Marseille, au cours 
de laquelle, le 19 juillet, avaient été 
étranglées puis poignardées six per- 
sonnes, dont Jacques M assit, inspec- 
teur de poGce et membre du SAC 
local, ainsi que son fils Alexandre 
âgé de huit ans. 

Le 29 mars dernier, la chambre 
d'accusation de la conr d’Aix- 
en-Provence avait renvoyé M. Debi- 
zet devant la cour d assises des 
Bouches-du-Rhône pour qu'il y soit 
jugé en compagnie des autres 
inculpés impliqués dans T'affaire, et 
tous membres au SAC de Marseille. 
Contre cet arrêt, M. Debizet avait 
formé un pourvoi en cassation. La 
chambre criminelle avait estimé, le 
!9 juin, que les motifs de son renvoi 
apparaissaient « hypothétiques et 
insuffisants ». Elle avait alors dési- 
gné la chambre d’accusation de 
Paris pour que celle-ci reconsidère 
l’arrêt de renvoi d'Aix dans sa partie 
concernant M. Debizet. 


APRÈS LES INCIDENTS DE MERCREDI A BASTIA 


Les nationalistes corses paraissent prêts 
à remobiliser leurs troupes 

De notre correspondant 


Bastia. — Les nationalistes corses 
ont violemment réagi après le juge- 
ment de la cour d’appel de 
qui a confirmé, mercredi 24 octobre.- 
la condamnation è cinq ans de pri- 
son de M. Jean-Michel Roui, accus é 
du plasticage, le 6 novembre 1983. 
(Tune vedette de la gendarmerie à 
Caivi. Rémy Delattre, l’autre 
inculpé de l’affaire, a vu sa peine 
réduite de cinq à trois ans. 

La confirmation de cette condam- 
nation a provoqué une réaction 
immédiate de M“ Mattéi et Sta- 
gnai* du barreau de Bastia, avocats 
de M. Rossi, qui se sont déclarés 
•toujours persuadés de l’binocence 
de leur client*, et ont dénoncé •la 
politique de maccarthysme visant 
l'opinion politique nationaliste ». 
Un nouveau pourvoi en cassation vu 
Sue engagée les deux avocats esti- 
mant que la procédure de _ cette „ 
affaire est •émaillée de graves irré- 
gularités •. 

A peine le jugement rendu, près 
d'une centaine de jeunes nationa- 
listes, ont occupé- le cours principal 
de la ville. Bs ont incendié des pou- 
belles, brisé des vitrines et jeté des 
cocktails Mototov en direction des 
CRS et des forces de police, qui ont 
riposte par des tirs de grenades 
lacrymogènes. Les échauffaurées 
ont duré plus de deux heures, frisant 
une douzaine de blessés : cinq CRS, 
cinq policiers et deux manifestants. 

Dès 1c début des affrontements, . 
une rumeur s’est répandue parmi les 
manifestants selon laquelle deux 
magistrats de la cour d’appel de Bas- 
tia. qui ont en à juger l'affaire Rossi 
et Delaître, avaient été l'objet 
d’attentat. En fait, cette informa- 
tion, non fondée au débat de la mati- 
née, se trouvait vérifiée peu après 
13 heures. On apprenait en effet que 
rappartemeut de M. Pierre Caze- 
nave, procureur de 1 a République à 
Rallia, venait d’être visé par une 
charge de faible puissance placée 
devant sa porte. M. René Billion, 
conseiller & la cour, était, lui aussi, 
victime d’un plasticage que l q u es ma- 
tants pins tard. Les deux magistrats 


habitent le même immeuble, près du 
palais de justice. 

Dans la' soirée de mercredi, le 
conseil . municipal de Bastia s’est 
réuni en séance extraordinaire pour 
adopter, è f unanimité, une motion 
demandant an gouvernement 
d’* enquêter sur les causes de l'inef- 
ficacité des forces de police, pour- 
tant bien supérieures en nombre aux 
manifestants »- M. Jean ZnccareÜi. 
député, maire de Bastia, s’est étonne 
qu’aucune arrestation n'ait été opé- 
rée. alors que les échauffourées ont 
duré une bonne partie de ht matinée. 

C’est là deuxième fois en moins 
(fia m ois que des condamnations de 
militante sont à Tori- 

gine d’actes de violence. Les affron- 
tements de mercredi, manifestement 
programmés par. des éléments durs 
.du mouvement nationaliste, l aisse n t 
à penser que ces derniers pourraient 
créer un climat de tension compara- 
ble à celui qu'a connu la Corse i 
partir dn printemps 1983 avec 
l'affaire OrsooL A la •guérilla judi- 
ciaire •, dénoncée par le journal 
U Ribombu, l’organe des nationa- 
listes, comme étant le fait de •l’Etat 
français ». pourrait répondre une 
tactique de harcèlement qui permet- 
trait de remobiliser les troupes 
contre la « répression». 

DOMMQUE ANTTONL 


e- Deux réactions après tes 
attentats de Bastia. - Dans un télé- 
gramme adressé au premier prési- 
dent et au procureur générai de Bas- 
tia, le 24 octobre. M. Alain Baoquet, 
directeur de cabinet de M. Badinter, 
gante des. sceaux, exprime • les vifs 
sentiments d’émotion, d'indignation 
et de solidarité (— ) à l’annonce des 
attentats odieux » qui t»t visé deux 
magistrats de Bastia. 

L’Union syndicale des magistrats 
(USM) « condamne l'odieux atten- 
tat ». Pour PUSM, « l'unité natio- 
nale et la démocratie sont grave- 
ment menacées par le climat de 
violence que connaît notre temps, 
notamment en Corse ». 


RELIGION 

OUVRANT L’ASSEMBLEE DES ËVËOUES A LOURDES 


Chaque semaine apporte son lot 
d'incidents, quelquefois avortés, 
mais qui traduisent une situation 
-préoccupante. 0 y a eu 41 suicides 
en prison en 1981, 54 en 1982, 57 
en 1983 et 32 de janvier à juillet 
cette armée. Baromètre toujours ré- 
vélateur, le nombre d’agressions 
contre les surveillante est en 
cons tante augmentation. . 

Face i cette s i t ua tio n , M. Robert 
Badinter, garde des sceaux, colmate 
Jes brèches comme S peut. On déblo- 
que des crédits, on cherche des ter- 
reins pour y bâtir de nouvelles pri- 
sons et on se heurte è l'oppos iti on 
des élus locaux, y compris soria- 
Bstes, qui n'en veulent pas. 

Quelle que soit la priorité budgé- 
taire dont bénéficient les prisons en 
1985. r effort sera insuffisant. La 
chancellerie dépense 150 F par jote 
pote chaque détenu. En Suède, c'est 
quatre fois plus. Pour que les condi- 
tions d’incarcération redeviennent ra- 
pidement décentes, si elles l'ont ja- 
mais été, M faudrait réduire le nombre 
de détenus. c’est-ôKÜre remettre en 
Bberté les condamnés è de courtes 
poinos qui n'ont rien à faire en prison. 
Par exempte, W" Thatcher a ouvert 
les portes des établissements péni- 
tentiaires britanniques è deux mille 
petits délinquants il y a quelques 
mois (là-bas aussi, les prisons sont 
surpeuplées). Mais prendre la mime 
mesure est impossible ai France en 
cette période préélectorale. 

0 (l'empêche que le gouvernement 
doit éviter, è tout prix, la coiÿonction 
d'une grève des surveillants et d'un 
mouvement de protestation des dé- 
tenus. Le cocfctafl serait explosif. U 
souvenir des mutineries de 1974, qui 
firent onze morts parmi les détenus 
(neuf établissements furent dé- 
vastés), hante encore les esprits. 

BERTRAND LE GENDRE. 


Selon l’arrêt initial, ce dernier 
pouvait, eu effet, être tenu pour 
complice, dans la mesure où 3 avait 
eu connaissance des différends oppo- 
sant à Marseille Jacques Messie et 
un autre responsable local de Porga- 
nisatran, Jean Maria, et s’était rendu 
dans cette vflie le 5 mai 1981 pour 
s’en informer. 

Elle avançait aussi que, parmi les 
auteurs des crimes, plusieurs avaient 
dit qu’oa avait assuré que - l'ordre 
venait d'en haut » et que, dans leur 
esprit, • en haut • signifiait Paris et, 
par conséquent. M. Debizet. 

- La chambre d'accusation de Paris 
devant laquelle avaient plaidé, le 
20 septembre. Mes François Sarda 
et Denise Miakm. a donné de ces 
éléments une autre interprétation. 
Elle retient que à M. Debizet se ren- 
dit bien & Marseille le 5 mai 1981. il 
avait alors rencontré Mass Le et 
Maria séparément et entendait reve- 
nir fin juillet pour les confronter. Or 
la tuerie eut lieu avant ce retour. 
Pour la chambre d'accusation, c'est 
un indice qui permet de croire que 
Maria voulait éviter une confronta- 
tion avec Massie en présence de 
M. Debizet. les deux hommes ne 
tenant pas à révéler les véritables 
raisons de leur antagonisme, qui 
avait pour origine des actes illicites 
de droit commun. 

C'est ànn* ces conditions qu'elle a 
estimé que la tuerie d’AunoI était 
seulement • l’issue dramatique d'un 
conflit personnel et local » qui ne 
mettait pas en jeu les intérêts du 
SAC à l’échelon national. Quant 
aux propos des exécutants pariant 
d’un ordre venu d'- en haut », elle 
les tient pour une sorte de manipula- 
tion dont ils furent l’objet afin de les 
inciter à agir. Cette hypothèse lui 
parait la plus probable, dans la 
mesure où aucune personne en rela- 
tion directe avec M. Debizet n’a rap- 

f orté que ce dernier aurait donné 
es instructions. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


ÉDUCATION 

A LA RÉUNION 

Manifestations violentes pour protester 
contre la diminution des bourses scolaires 

De violents incidents* ont opposé, mardi 23 octobre, dans la soirée, 
dans nie de la Réunion, des lycéens et collégiens aux forces de police. 
Trente-deux policiers ont été blessés, deux voitures incendiées et une 
dizaine de personnes interpellées et placées en garde à vue, La manifesta- 
tion, organisée à l’appel au Comité d' organisation pour le rassemblement 
de la jeunesse, proche du Parti communiste réunionnais, avait pour but de 
protester contre le nouveau système d’attribution des bourses scolaires. 


Mgr Viinet souligne « l’envahissement croissant 
de La pauvreté» 


De notre envoyé spécial 


L'assemblée plénière de 
'épiscopat fiançais, réunie â 
ourdes. a réélu mercredi 
14 octobre pour trois ans, à la 
(résidence de la conférence 
râscopale, Mgr Jean Viinet, 
rvêqoe de Lille et, à ta *fce- 
irésïdence, Mgr Albert 
Decourtray, archevêque de 

•y°°* „ qu'imposent 

sardes, — Ouvrant, rnratn f'amélioratû 


ctobre, l’assemblée plénière des 
ues français à Lou r des, le prési- 
de la conférence épiscopale, 
Jean. Viinet, évêque de Lille, a 
on tour d’horizon de La situation 
Eglise en France, • La crise est 
■ pour des milliers d’hommes et 
anmes dé notre pays, a-t-il diL 
revive est de taille, persévérance 
Idèlitê vacillent tellement que 
■tins découvrent avec une boule- 
mte stupéfaction que ce monde 
rail plus de perspectives d’ave- 
(...). Le chômage a pris des 
res d'un cancer dévorons. Bien 
. les signes affleurent partout 


de l'envahissement croissant de la 
pauvreté . * 

Puis, évoquant la querelle sco- 
laire, Mgr Vànet a déclaré : • Si la 
querelle scolaire est dépassée, en 
fait la question scolaire, elle, s’est 
déplacée. (-.) Le débat entre 
renseignement privé et l’Etat ainsi 
que l'enseignement public a oeeuhé 
pour un temps les vraies questions 
•u imposent la transformation et 
'amélioration du système éduca- 
tif. » 

Parlant enfin de la catéchèse, un 
des thèmes principaux de rassem- 
blée de Lourdes. Mgr Viinet a 
affirmé : • Nous devons aux enfants 
de notre pays /Intégralité d’une 
révélation qui est vérité sur Dieu, en 
mime temps qu’elle est vérité sur 
l'homme u a ajouté que les évêques 
resteraient « fidèles à leur mis- 
sion ». • pleinement confiants • 
dans les catéchistes, et « sourds 
aux calomnies que sécrète l'esprit 
de drame et de soupçon. » 

A.W. 


De notre correspondant 


Samt-Denis-de-la-Réunkm. — La 
grogne des lycéens est suscitée par 
l'application dans nie des critères 
d'attribution de bourses scolaires en 
vigueur dans la métropole. La Réu- 
nion bénéficiait, jusqu à la dernière 
rentrée scolaire, d’un système avan- 
tageux pour, la plupart des familles. 
De très anciennes instructions 
avaient prévu que, pour l’octroi des 
bourses, un coefficient correcteur 
serait appliqué aux revenus fami- 
liaux par analogie avec le coefficient 
utilise à l’époque pour majorer les 
rémunérations des fonctionnaires. 
Bien que. depuis, ce coefficient ait 
diminué, le coefficient appliqué aux 
bourses a été maintenu à son niveau 
■inît ial 

En outre, le principe des coeffi- 
cients a continué à être appliqué 
après le janvier 1975, alors que 
l’introduction à cette date du franc 
métropolitain aurait dû entraîner 
leur suppression, ainsi que l'a 
constaté le Conseil d'Etat dans un 
arrêt du l» février 1981. Enfin, les 
boursiers de la Réunion bénéficient 
d’un doublement des parts de 
bourses accordées en métropole. 

La Cour des comptes, qui pré- 
sente cette situation dans son der- 
nier rapport, souligne que 1e système 


en vigueur pour l'attribution des 
bourses est dépourvu de fondement 
juridique. C'est pourquoi, ü a été 
décidé d’appliquer è la Réunion (e 
régime métropolitain de bourses sco- 
laires. 

Conséquence immédiate : la com- 
mission départementale qui examine 
les dossiers a rejeté, au mois de juin 
dernier, plus de deux mille 
demandes. A quelques jours du scru- 
tin des élections européennes, 
l’affaire a fait grand bruit. Le 
Comité d’organisation pour le ras- 
semblement de la jeunesse (CO RJ), 
proche du parti communiste réu- 
nionnais, a appelé les collégiens et 
les lycéens à ae mobiliser. 

Les conseillers régionaux de 
toutes tendances ont demandé, fl y a 
une semaine, que i 'application du 
nouveau régime n’entrafne pas de 
frais de restauration supplémen- 
taires pour les familles. C'est à cette 
fin qne le secrétaire d’Etat aux 
DOM-TOM a annoncé, mardi 
23 octobre, le déblocage d’un crédit 
de 12 millions de francs pour assurer 
la gratuité des pensions et demi- 
pensious aux boursiers. 

HUBERT BRUYÈRE. 



...r 'est la question qui 
se pose à la letture 
du fouinant ouvrage 
d'Evelyne Sullerot. 

Pierrette Rosset. Elle . 


Un livre important qui 

fera date . Ménie Grégoire. 

(Grand livre 

~ • ' du mois.) 

FAYARD 


. mai. 
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SPORTS 


Les coupes d’Europe de football 


La Coupe do noafe 1986 ne se prisent» pas 
mal pour la France : la société Petit Coffin, dont le 
siège est dans la Meuse, rient d’être choisie par le 
comité d'organisation mexicain pour fabriquer, 1 a 
mflfion d’exemplaires, la mascotte de cette compéti- 
tion, « Pi* », nn pàmemt vert à moustache équipé d'un 
sombrero et d*na ballon. Le montant da contrat est 
de 5 rnflüMS de francs. 


24 octobre. Les Girondins de Bordeaux n'ont qu'un 
bot d'avance (bO) pomr aller affronter, te 7 novem- 
bre, les Roumains do Dmamo Bucarest, qui leur ont 
offert w répfiqoe musclée en Coope des drapions. 


Les Coupes d'Europe 1984 se présentes!; en 
revanche, ptas mal ponr les trois clubs nationaux qai 
ont dépoté tes matches aller da d euxi è me four, te 


Bordeaux dans le piège du hors-jeu 


Bordeaux. — Classé monument 
historique pour avoir été, dès 1938, 
le premier stade du monde i être 
doté de tribunes couvertes sans le 
moindre pilier de soutènement, le 
vélodrome de Bordeaux ne se trans- 
formera jamais en enfer bleu les 
soirs de Coupe d'Europe. La métro- 
pôle aquitaine reste trop imprégnée 
de sa bourgeoisie et des écrits de 
François Mauriac pour s’encanailler 
et vibrer au football comme on le 
faisait dans les « populaires » de 
Geoffroy-Guichard. 


Le pnblic bordelais, qui n’a 
jamais été un modèle de cous tance 
dans son sou tien ft ses joueurs, 
s’éveille pourtant, cette saison, au 
phénomène européen. Après le 
déclic constaté au tour précédent 
contre l’Athlétic de Bilbao, les spec- 
tateurs sont encore venus & plus de 
trente mille, le 24 octobre, pour la 
première manche contre le Dinamo 
de Bucarest. 


Match heurté 


EN BREF 


Des prothésistes dentures 
menacés de poursuites 
par M^Georgma Dufoix 


M“* Georgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales et de la solida- 
rité. nationale, vient de faire connaî- 
tre son intention d’engager des pour- 
suites judiciaires contre les 
prothésistes dentaires qui poseraient 
eux- mêmes sur les patients les pro- 
thèses qu’ils fabriquent. 

Cette détiskn s'inscrit dans la 
polémique qui agite depuis plusieurs 
semaines les milieux de la chirurgie 
dentaire, après que plusieurs prothé- 
sistes eurent annoncé publiquement 
leur intention de ccurt-circuiter les 
dentistes {le Monde daté 9-10 sep- 
tembre). 

L’affaire est loin d’être réglée 
pour autant Si Ton eu croit la revue 
Cinquante millions de consomma- 
teurs. qui publie dans son numéro de 
novembre une enquête sur ce sujet 
• les chirurgiens dentistes ont pour 
coutume d’établir leurs honoraires 

en multipliant par trois, mais plus 
souvent par cinq et parfois davan- 
tage. le prix des prothèses tel qu'il 
est facturé par les laboratoires. 

L’administration a d’ailleurs 
recours aux mêmes méthodes pour 
reconstituer les revenus imposable: 
da chirurgiens dentistes. Les agents 
du ministère da finances ertcouro- 
gent ainsi à leur façon une pratique 
qui nuit aux intérêts du consomma- 
teur ». On attend donc aujourd’hui 
F arbitrage que sera prochainement 
amenée à faire sur cette question 
M-° Georgina. Dufoix, 


RECTIFICATIF. - Ce n’est pas 
le procureur général près la cour de 
Colmar qui a déchargé M. Jacques- 
Antoine Gross, président de cham- 
bre 4 cette cour, après son inculpa- 


De notre envoyé spécial 


avaient ajouté à leur arsenal défensi f 
la pratique du hors-jeu piège pour 
tenir leurs adversaires à distance des 
buts. Cette tactique allait fonction- 
ner à merveille sur Bernard 
Lacombe et Dicter Muller — treize 
fois surpris en position- de bon-jeu — 
et désorienter un peu plus les 
joueurs girondins. Malgré leur écra- 
sante damnation, qui réduisait leur 
gardien de but, Dominique Dropsy, 
à une totale inactivité en p re miè re 
mi-temps, les Bordelais parvenaient 
rarement à se mettre en bonne posi- 
tion de tir. Battus sur les balles 
aériennes par les athlétiques défen- 
seurs roumains, ils éprouvaient aussi 
les pires difficultés pour s’infiltrer 
par Taxe central, très encombré. 


GERARD ALfiOUY. 


Vent de panique 
au Parc des Princes 


Les « rouge et bleu » ont gagné au 
Parc des Princes. Mais pas les 


Demi-finaliste de la Coupe des 
clubs champions la saison dernière 
contre Ltverpool, après avoir notam- 
ment éliminé Hambourg, tenant du 
trophée, le club roumain, qui parti- 
cipe pour la dix-huitième fus aux 
compétitions européennes, n’est 
certes pas un inconnu. Sa réputation 
est pourtant loin d’être à la hauteur 
de ces performances. 


joueurs du Paris-SG qui porteut ces 
couleurs depuis la création du club. 


Four parvenir ft ses fins, l’équipe 
de la police et du ministère de l'inté- 
rieur roumains n’a pas toujours été 
très regardant sur le respect des lois 
du jeu. La saison dernière, sou par- 
cours européen avait été parsemé, en 
quatre tours, de treize cartons 
j mines, dont six contre LrverpooL 


A l’image de leurs collègues rug- 
bymen, les footballeurs roumains ne 
sont pas des aventuriers dévoreurs 
de grands espaces. Bien regroupés 
en défense, coriaces et dors sur 
l’homme, Ds usent, voire abusent, de 
leur masse athlétique pour tenter 
d’anesthésier l'adversaire dans 
l'espoir de mieux le surprendre. A ce 
jeu-là, l'arbitre autrichien 
M. Woehrer a souvent été mis à 
contribution pour sanctionner les 
Roumains de vingt-quatre coups 
francs et de deux avertissements à 
Movüa et à Tuiba. 

Comme les Bordelais au tour pré- 
cédent à Bilbao, les Roumains 


couleurs depuis la création du club. 
Les Hongrois du Videotou équipe 
d’une entreprise qui fabrique des 
téléviseurs et des magnétoscopes, et 
qui est entraînée par Stefen Kovacs 
- se soit en effet imposés sur la 
pelouse parisienne par le score écra- 
sant de 4-2 en match aller des sei- 
zièmes de finale de la Coupe de 
1TJEFA. 

Le calvaire des joueurs de 
Georges Peyroche a commencé dès 
la deuxième minute lorsque Susic K 
fit subtiliser le ballon par Szabo qui 
battait BarateUL Le gardien parisien 
alla encore chercher trois autres fois 
la balle poussée au fond de ses filets 
par 1e même Szabo (27«) et Cson- 
gradi (53 e et 71«) alors que ses atta- 
quants. étaient incapables de s'orga- 
niser et qu’un vent de panique 
soufflait dans la défense chaque fois 
que tes Hongrois s’élançaient sur 
l’aile droite ou au centre. 


Hongrois : certes, ces derniers sont 
leaders de leur championnat sans 
avoir concédé un seul but, mais ils 
ont encore un palmarès national 
vierge et ils avaient fait jusqu’alon 
quatre brèves expériences en coupes 
d’Europe. 


Deux buts 
de Rocheteau 


Le public de la capitale ne fait 
lus beaucoup confiance à son 


plus beaucoup confiance à son 
équipe depuis ses contre- 
performances à répétition en cham- 
pionnat . U ne s’attendait pas à voir 
une telle opposition de la part des 


UN SUCCES 

DE LA MICROCHIRURGIE 


L'inculpation 
d'un enquêteur cto ta DST 


Pour la première fois au 
monde, une équipe chirurgicale 
a pratiqué avec succès la greffa 
d'un ovaire et d’une trompe de 
Fallope sur une femme. 
L’annonce de cette « première » 
a été faite, mardi 23 octobre. 
lors de la réunion à San- 
Frandsco du collège des chirur- 
giens américains par le docteur 
Sherman Silber, du Saint Lufcs's 
West Hospital (Saint-Louis, Mis- 
souri). 

Les organes transplantés ont 
été prélevés sur la sœur jumelle 
de la patiente, êgée de vingt- 
huit ans. Un cas idéal: outre 
l'identité génétique des deux 
jumelles, ta malade souffrait 
d'une stérilité tubaire, consé- 
quence d'infections génitales 
passées, alors que sa sœur, déjà 
mère de trois enfants, souhaitait 
une stérilisation définitive. 

Un tel résultat témoigne 
avant tout de l’extrême avancée 
des techniques mtcrodtinjrgt- 
eales. «Le tube lui-même, a 
expliqué le docteur SS>er, à 
l'endroit où il entre dans TutAus 
est d’un diamètre de 
0,361 mm. à peu près h tatOe 
d'une tête d’épingle. » Pratiquée 
an février dernier, l'intervention 
a pleinement réussi, les taux 
d'œstrogènes témoignant que 
f ovaire transplanté a gardé de 
sa capacité fonctionnelle. 

Le docteur Sèber estime que 
sa patienta pourra prochaine- 
ment être enceinte. 


Georges AJlcejiadm, risquante et 
un ans, enquêteur de la police natio- 
nale, en prête comme chauffeur à la 
direction de la surveillance du terri- 
toire (DST), a été inculpé, mercredi 
24 octobre, d’infraction à la législa- 
tion sur les armes et de recel. D avait 
été arrêté, lundi, en compagnie de 
deux malfaiteurs, Auguste Locel et 
Roger Saboureau, qui tentaient 
d’écouler des bons du Trésor d’une 
valeur de 950 000 francs provenant 
d’un hoki-ap commis au printemps 
dans une banque parisienne 
(le Monde du 25 octobre). L’enquê- 
teur de la DST ne serait pas impli- 
qué dans ce hold-up, mais aurait 
accepté, par fidélité à une femme 
liée aux malfaiteurs, de transporter 
les bous du Trésor ainsi que des 
armes d’nne « planque » à une 
autre. 

1 Lisez "î 


dcoàeo et document» 


LETTRES 


LA MORT DE MARCEL BRION 


VfoMm tend Brion, membre defAcadMcta- 
WU» et cefaèeratea’ 4a «Mosde», est mon; 

S 23 octetee, i Paris. D tott 


as. Les oksèqBÊs anroor B« vendre* 26 octotec ■ 

14 hetffes«PégfiseSaMt-Tbom*s-d’Aepflt( 7 r wroo&se*- 
mete)Ll! son Ubaméaac«ti2ra4e Mate 


« Miraculés » 4a premier tour, les Mesâns, qm 
ont ouvert la marque à la huitième minute sur la 
pdmse 4n Dynamo Dresde, se sont finalement 
inefinés 3-1 en Coape des coupes. Mais la tâche la 
pins ififfirïte — sinon impossible — parait celle de 
Paris-SG qui a été battue 4-2 an Paie des Princes 
par les Hongrois du Vjdeoton, en Coupe de fUEFA. 


Une grande leçon d'humanisme 


Pour ac c ro îtr e leurs chances, les j 
Bordelais auraient dû emballer le ' 
match pour prendre de vitesse et ' 
désorganiser les colosses roumains. 
Une tâche presque Impossible. Le 
match a été trop heurté et bâché par 
les coups de sifflet de l'arbitre. Seul 
Muller est parvenu à tromper 1e gar- 
dien de but roumain Moraru à la 
trente-cinquième minute, en profi- 
tant d’un léger flottement consécutif 
à un but que l'arbitre venait de lui 
refuser pour hors-jeu. 


Comme au tour précédent, les 
Girondins aborderont le match 
retour avec on seul bot d’avance. Un 
avantage bien mince. 


Aujourd'hui g ast un mot à la 
mode : la culture ; il est un mot pros- 
crit : f humanisme. Rares sont ceux 
qui savent combien pourtant 9s sont 
indissolubles : mais te vent des 
girouettes ne souffle pes dans ce 
sens - pour te moment. 

S’étonner a -t-on dès lors que la 
portée du mot humanisme soit ai 
ininteffigble è tant de nos contempo- 
rains qu’un des grands esprits de 
notre temps. Marcel Brion, ait eu tm 
retentiss e ment sans rapport avec sa 
valeur ? Marcel Brion, qui vient de 
nous qtBtter, a voulu être un ho mme 
qui enrichisse l'humanité des autres 
par son apport, par son exemple, par 
sa chaleur. 

Marseillais par sa naissance, mais 
portant en lui le sang des Irlandais 
qui avaient établi sa famille sur les 
bords de la Méditerranée, voué donc 
à la culture classique, il éprouva tôt 
la fascination da l’âme germanique. 
Grèce è ce duaftsme, 9 a consacré 
des livres aussi bien à Laurent fl» 
Magnifique, è Giotto. è BotticeUi, è 
Michel-Ange ou è Léonard de Vinci 
qu'à ta Vie des Huns, à AttBa ou 
encore à Ÿ Allemagne romantique ou 
à Robert Schumann et Time roman- 
tique. La synth èse qu'il cherchait, B 


par RENÉ HUYGHE 
def Académie française 


te trouvée en Goethe, qu’B a magfe- 
traJamant étudié et en qui Ü voyait m 
modèle da culture occidentale plé- 
nière. 

De ce fait B ae plaçât sur la crête 
de’ l’esprit, dont les deux versants 
absorbent l'un la lumière, r autre 
l'ombre. S'il a admirable me nt prati- 
qué la clarté des idées, 9 a été fas- 
ciné. fait d rare en Rance jusqu’au 
surréalisme, par les ténèbres de 
râme profonde et B a cherché tes 
racines et la sève de la sensibilité 
dans rfoconsdent : üy a voué sa car- 
rière de romancier, depuis les Escales 
de la haute nuit, le Château 
d'ombres, la Théâtre des esprits, le 
Pré du grand songe, tes Miroirs et les 
gouffres, aux titres hautement signi- 
ficatifs. jusqu'à cette Villa des 
hasards, dont l'apparition aura pré- 
cédé de si peu de jours son propre 
départ. 

C'est une véritable e x tension du 
génie Bttéraire français que cette 
capacité de créer un mande à la fois 
percutant et fuyant, et dont les 
figures mouvantes apparaissent 
entre 'deux eaux, oscâkmt entre lès . 


notations vives du réel et tes évoca- 
tions indécises du songe et de la 
mort.- _ 

Notre temps, féru ds spécialisa- 
tion et d'abstraction, n’a pu qu'être 
dérouté par cet esprit qui bousculait 
ses ferrites rigides. Q n'a pes bien 
compris Brian. 4 ne Ta pas iras à sa 
place. ’ 

Au surplus, le conformisme 
contem p orain ne va-t-épés craindre 
que- Brion. si universel, n'ait pas été 
assez moderne 7 Qu'on ae rassure. 
Ses ouvrages sur T An fantastique et 
l'Art abstract comptent parmi ceux 
qui expliquent te plus profondément, 
en en explorant lés’ précédents, tes 
pointes novatrices poussées dans 
l'inconnu perTart de notre temps. 

L’bufnanisme T compris ' comme 
1 * épano ui ssement total de l'homme 
dans la compréhension de sas quêtes 
les plus diverses,' dans f expression 
de tous sos possibles, de la connais- 
sance acquise è U recherche neuve, 
de la «rwibBité (a ptes obscure à la 
pensée la plus lucide, c'est la grande 
leçon apportée par Brion à un temps 
que menace chaque jour de façon 
plus pressante te rétrécissement du 
spécialiste, du dogmatique et, hâas I 
du sectaire. 


Du romantisme au fantastique 


La combativité des Parisiens 
n’était pas à mettre en cause dans 
cette défaite : grâce & Rocheteau, 
qui ne s’est pas découragé, deux 
buts ont pu être marqués en fin de 
match. Toutefois, des remaniements 
sont ft attendre dans l’équipe avant 
le match retour à Szekesfhervar où 
les Parisiens devraient réaliser le 
même exploit que 1e FC Metz ft Bar- 
celone, lara du premier tour, pour 
pouvoir se qualifier. — A. G. 

• Arrestations de supporters 
britanniques. — Des supporters de 
clubs britanniques ont causé, 
comme c'est désormais une habi- 
tude, des troubles lors des marches 
des Coupes d’Europe disputés sur le 
continent : la police des Pays-Bas a 
expulsé huit supporters de Manches- 
ter United qui avaient commis des 
violences sur le ferry-boat les 
conduisant & Hoek van Holland, 
près de La Haye ; la police beige a 
arrêté vingt supporters de l’équipe 
londonienne de Totlenham qui 
avaient provoqué des bagarres ft 
Bruges. 


C’est quand Pauvre est interrom- 
pue par la mort qu’on se retourne 
sur die pour en prendre mesure : 
celle de Marcel Brion s'écoulait 
parmi nous avec une à régulière et 
diverse abondance, et son auteur 
avait tant de jeunesse, qu’on oubliait 
quelle se c on str ui sait sans relâche 
depuis un dcnridècle et qu’on per- 
dait de vue ses véritables propor- 
tions. A présent, elle apparaît 
comme Fune des plus impotentes de 
ce temps : pins de quatre-vingts vo- 
lumes, sans compter les nombreux 
articles, préfaces, études ; au plutôt, 
en se gardant de négliger ce qui, 
ponr être dispersé, n’avait pas moins 
de prix. Les lecteurs du Monde le 
savent bien, ft qui Marcel Brion. 
pendant plusieurs années, a ouvert, 
sur les littératures étrangères, des 
p er sp e cti ves riches et miroitantes. 

Cet imm ense labeur ne transpirait 
pas. comme chez cf autres, m dans le 
texte, ni dans la personne. L’écrivain 
comme l’écrit, l’homme et l'ami gar- 
daient, sans trace d'effort, de ten- 
sion ou de fatigue, le même âaa 
heureux, la même curiosité mobile 
et fraîche, une disponibilité chaleu- 
reuse et attentive paradoxalement 
accordée ft l'air de rêverie. C’est que 
Marcel Brian était un romantique 
et, comme tel, gardé & droite et à 
gauche de toute ressemblance avec 
deux types contemporains : le grand 
industriel de la production litté- 
raire , et l'universitaire de récriture. 
Chez lui, d'aflteura, il n'y avait là 
que le pins immédiat de tons les 
contrastes dont il était lait, chacun 
étant Taspect visible d’une dualité 
profonde. 

Ce Marseillais qui fut le cama- 
rade de Pagnol, non seulement sons 
la férule ingénue de quelque Topaze 
mais sur les terrains de football et 
dans les salles de boxe, fe jeune 
voyageur d’un Orient où Q venait de 
faire durement la guerre, cet enfant 
et ce compagnon du soleil ne fut 
tenté et captivé que par la nuit. Pour 
lui, l’art et l’âme ne furent point 
classiques mas baroques et romanti- 
ques, sa quête F entraîna, loin des 
bois d’oliviers dans la lumière, vers 
les nocturnes magiques dm frondai- 
sons emmêlées de la forêt germani- 
que et de la forêt celtique. 

Mais celte, précisément, B Tétait, 
bien plus que méditerranéen. Si Fera 
veut tout expliquer, on se souviendra 
de ce que lui-même n'oubUart pas : 
ce Phocéen venait des mers bru- 
meuses, et lorsque ses ancêtres 
s’étaient fixés en France au dix- 
huitième siècle, leur nom s’écrivait 
(TB rien. Les affinités furent donc 
non seulement électives mais na- 
tives, qui l’entraînèrent vers Joyce — 
ü a probablement été le premier 
Français à le commenter, - Yeats, 
Powys, comme vers les miniatures 
irlandaises. Toutefois, s’il était rétif 
â la latinité, fl percevait l’harmonie 
entre hellénisme et celtidsme, ce 


La guerre avait surpris dans ses 
études cet adolescent actif et rêveur. 
Q y rencontra son aîné, le canonnier 
Kostrowitzky, plus connu dans le à- 
v3 sous le nom tT Apollinaire. Ds 
s’étaient présentés ensemble ft restâ- 
mes des Sèves officiera, avaient sa- 
tisfait aux épreuves militaires, mai 
n'en avaient pas moire été recalés, le 
capitaine examinateur, les ayant 
jugés inaptes, ineptes et irrécupéra- 
bles en une matière: la composition 
française. Le démobilisé, distraite- 
ment inscrit au barreau, s’attarda 
dans la rêverie et tes pèlerinages 
d’art : il avait trente-deux ans quand 
parut son pre m ier livre, mais Félan 
était donné vers tous tes horizons. ’ 


sent. En cela, peut-être, tient une 
unité à laquelle Marcel Brion tenait 
lui-même intensément. Aussi se 
réfléchissait-3, pour se conforter, en 
-«p'Gmthe dont il a magistralement 
évoqué • .le génie et la destinée », et 
qm a dit : Je reste toujours moi 
dans mes innombrables métamor- 


.. L'attrait rie là: mut, des Origines, 
des genèses^ ne: se marque-t-il pas 


Cette rose des vents de la curio- 
sité, de Fintelligence et du talent a 
paru parfais déconcertante, voire 
suspecte, en un temps d’étroite spé- 
cialisation, et dont la spécialité la 
{dus évidente est Farkfité. Celle de 
Marcel Brion fut, ft coup sûr, la fer- 
tile abondance. Pourtant, son univer- 
salité. dont on s’aperçoit d’aflleors 
qu'elle est fermement orientée, 
n’était rien d’autre que celle des hu- 
manistes. Ce n’est pas pair hasard si 
F un des grands objets de son étude 
et run des piliers de son ceuvre est la 
Renaissance. D Ta saisie dans le 
Siècle des Médicis, dans son Lau- 
rent le Magnifique, dans ses Borgia, 
son Machiavel . son Savonanole, 
comme dans ses « phares » : Botri- 
celli, Titien, Michel-Ange. Et rien 
n'est plus significatif de la dualité 
dont nous pariions que sa Lumière 
de la Renaissance, opposition déli- 
bérément picturale ft sa musique 
personnelle qui est le nocturne ro- 
mantique. Non, rien, - ri ce n'est 
son Léonard de Vinci, vivant sym- 
bole de la tentative d'embrasser 
toute connaissance, de surmonter 
toute frontière de. Fesprit créateur, 
et d'abord celle qui sépare la science 
de la poésie; un Léonard qui, pour 
lui, détient tontes les clefs, ft com- 
mencer par la sienne propre. Au 
pont qu'à l’œuvre entier de l'histo- 
rien des enfances barbares et des à- 
vflisations. du critique et du portrai- 
tiste de l'Allemagne romantique, du 
romancier du Château d'ombres. 
une phrase de Vinci pourrait servir 
d’épigraphe : • Il y a plus de puis- 
sance dans l'ombre que dans la lu- 
mière. » Cette dialectique du clair 
et de l'obscur devait faire que le plus 
profond de ses portraits, face à celui 
de Vinci, est c el >ri de Rembrandt. 

Ceux qui ne s’y reconnaissent 
point hors des classifications et des 
étiquettes nous pren dr o n t sans doute 
au mot : historien, biographe, criti- 


â éloignés des «vies romancées» 
alors à la mode : c’cst ft Alaric, ft 
Théodoric qu'il s’attache. Cepen- 
dant que s’entremêle déjà l'intérêt 
simultané pour tes individus et les 
forces coflectives : sa Vie d’Attila se 
double aussitôt d'une Vie des Huns. 
Bien phts significatives encore, cette 
soif des sources ténébreuses de Phis- 
tairé. cotte Jasdaatkxn devant les d- 
vihtefions évanouies. qûF s'affinne- 
jqnt dans . VH istoire des 
civilisa t ions, . V Histoire d’Égypte, la 
Résurrection des villes mortes. 

. De mëme qu’oo voit, chez Marcel 
Brian, Thistotrè. et là biographie se 
rejoindre ci s'éclairer l’une l'autre, 
de même la. critique d’art et la criti- 
que l it térai re sont 'les deux faces 
d'une même réalité, que la vision 
globale distingue sans les séparer. 
Qui ne saisi cette unité dans l'Alle- 
magne romantique d’une part, l'Art 
romantique, là Peinture romantique 
de l’autre, où se retrouve d’aflleuis 
ce c ontre po in t qui est toujours au 
fond de la réflexion et de Fnrvtartion 
critiques de Marcel Brion : ces 
larges tableaux sont aussi des por- 
traits. Et 1e portrait revient au pre- 
mier plan pour éclairer, animer 1e 
tableau dans Schumann et l'âme ro- 
mantique ; dans les Amantes. Ainsi, 
Marcel Brion aura été non seule- 
ment, avec Albert Béguin, le grand 
explorateur du romantisme alle- 
mand, mais encore l’historien fer- 
vent d’un certain romantisme- éter- 
nel de la passion en Occident. 

’ Ni cette passion ni ce romantisme 
ne vont sans la musique, et c’est jus- 
tement Fîastcdre de leurs noces que 
Marcel Brion a écrite avec la Musi- 
que et l'Amour : des troubadours ft 
Bayreuth et de Tristan-ft Tristan. 
Ici, c’est tout naturellement un 
contrepoint encore : la ^ musique 
nourriture de V amour », ainsi que 
dit Shakespeare ; mais aussi : 
l’amour, source et thème de création 
mpsicale. 


YVES FLORENNE. 


que, romancier, qu’est-fl au juste ? 
Où le situer exactement ? — La ré- 


qui explique qu’il rejoignit aussitôt 
l'équipe des Cahiers du Sud. . 


Où le situer exactement ? — La ré- 
ponse serait : là. et un pes au-delà ; 
partout, et ailleurs. D suffit d’avoir 
lu Marcel Brion pour savoir que ce 
qu’il est, fl l’est ft peu près insépara- 
blement. Et que, s’il arrive souvent 
(pas toujours) que l'historien ou le 
critique soient absents de ses fic- 
tions. 1e poète, lui, est partout prê- 


[Né à Marseille, le 21 novembre 
1895, Marcel Brion achève ses études en 
Suisse, puis ft Munich. U frit brillam- 
ment la guerre sur te front d’orient, 
s'inscrit au barreau pour complaire ft 
Son père, voyage, et publia cnEn son pre- 
mier fine : Bartiuuomé de Las Casas 
• Pire des Indiens» (1927). Dès kirs, 
sè développe sur plusieurs plans his- 
toire. critique, essai, fiction - -une oeu- 
vre multiple et féconde dont on ne peut 
indiquer que quelques- repères : Giotto 
(1928), Vie d'Ataric (1930) ,Théodora 
(1934), Théodoric (1935) i Laurent le 
Magnifique (1937). Rembrandt 
(1940), Charles te Téméraire (1947), 


tion (le Monde du 24 octobre), mais 
le premier président de cette juridic- 
tion seul habilité à prendre une telle 
mesure s’agissant d’un magistrat du 



L ’ absurde et le mystère 


he (1949). Léonard de Vin (1954), 
Mozart <1955). Art abstrait (19S6), le 

Bouddha (1959). Â partir de 1962, il 
commence de publier sa cflèbre Alle- 
magne romantique ; et en 1970 et 197], 
fl dirige T Histoire des civilisations . Ra- 
rrilèlemem, fl s’attache ft nne œuvre ro- 
. unnssqoe importante. D’une quinzaine 
de titres, retenons : la Folle Céladon 
(1935), Châtetard’ombres {l943), ter 
Escales de la haute nuit. (1965), les 
Miroirs et les Gouffres (196$) l'Ombre 
d’un arbre mon (1970), la Fèie de la 
tour des âmes (J 974), Villa dès ha- 
sards (1984). 

En J9S3, Marcel Brios avait reçu le 
de littérature de l’Académie 
où ïLeotra en 1964. U écrit of- 


Jean GUTTTON 

de l'Académie Française 


Socrate à nos jours, la réponse aux questions 
que pose l’existence oscille entre deux pôles : 
«Tout est absurde» ou «C’est un mystère» . 

60 F Jean Guitton explique son choix. 
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22. D) feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : un réquisitoire de Jean-Paul Aron contre les maîtres à penser. 

15. Sciences 

: voyage an centre du soleil ; Médecine : le 

roman des médicaments. 19. Un 

inédit d’André Brink : 

être écrlvaii 

i en Afrique du Sud. 

21. Les rêveries des demoiselles de Casablanca, 

par Anne Bragance. 



Du poison dans la culture française 



En cinquante-quatre tableaux* Jean-Paul 
Aron démonte la tragi-comédie des maîtres 
à penser : Bataille* Barthez, Lacan* Fou- 
cault* Lévi-Strauss* etc . Son livre les Mo- 
dernes (Gallimard) est le journal d'une épo- 
que ( 1945-1984 }* avec nos modes 
intellectuelles et leurs pseudo-événements . 


«Pourquoi avez-vous attendu 
1984 pour contesta* des gens qm 
ne peuvent plus vous répondre ? 
On pourrait croire que, clerc 
vous-même, vous avez été visité 
tardivement par Pesprit de sub- 
version. . 

- Pas du tout. Barthes, Lacan 
et Foucault, en effet, ont disparu. 
Jaurais voulu, par exemple, que 
Foucault lise ce que j’ai écrit sur 
tuL Sa mort soudaine ne m’a pas 
fait changer un mot à ce que je 
dis du rôle néfaste qu’il a joué 
dans l’esprit du temps. Naissance 
de la clinique et Surveiller et 
punir , je le répète ici, furent 
deux livres majeurs, mais, 
convenez-en, l’essai qne j'ai 
publié avec Roger Kempf, le 
Pénis et la Démoralisation de 
l’Occident (1), était déjà une cri- 
tique des théories de Foucault 
sur la sexualité. Comme philoso- 
phe et épistémologue, avant et 
après mon entrée à l’Ecole des 
hautes études, je me suis toujours 
situé à l’écart des modes. J’ai 
pensé contre le courant, et l’on 
m’en a tenu rigueur. 

- Le moment semble quand 
même peu propice. La dictature 
des mandarins, alors qne les 
Français, désabusés passent 
fébrilement ffmi look à un autre, 
a Pair de s’achever sur nne 
déroute. 


- Je suis un historien des 
cultures. Ce qui s’est joué en 
France à partir de 1945 m’inté- 
resse autant qne ce qui a surgi au 
dix-neuvième siècle et dont fai 
parlé dans le Mangeur (2). 
Cette parole jacassante qui a 
étouffé tout ce qui n’était pas 
élis je l'ai déjà attaquée, 3 y a 
dix ans, avec un ouvrage collec- 
tif, Qu’est-ce que la culture fran- 
çaise ? (3). Dans une longue pré- 
face, f esquissais la dénonciation 
d’une idéologie que des suiveurs, 
des épigones, les petits cadres 
intellectuels de gauche et de 
droite, continuent à vénérer 
aujourd’hui. L’accueil fait à ce 
volume, auquel contribuèrent 
Jean Borie, Jacques Revel et 
Yves Velan, fut d’une myopie 
significative. En pleine «ter- 
reur», je disais sans retenue ce 
quU. fallait penser du pacte entre 
les professeurs et les artistes. Je 
montrais les clans et les codes 
des nouveaux précieux. Je pour- 
fendais leur culture, parisienne et 
patricienne. Nous étions à la 
veille d’un soulèvement sémioti- 
que! 

- Dans les pages de votre 
essai, vous passez les événements 
en revue, comme à vous vous 
promeniez an fil des jours. On 
s’amuse beaucoup à vous suivre. 

- En 1980, fai commencé la 
rédaction d’nn essai sur les 


clercs. Tétais en train d’écrire un 
livre... de clerc. L’idée d’une 
chronique de ma vie intellec- 
tuelle. en s’imposant, m’a libéré. 
J’ai pensé à des écrivains que 
fadmire, les Goncourt, Chateau- 
briand, Saint-Simon, Proust Ils 
ont composé chacun des ouvrages 
difficiles à classer où, en ayant 
l’air de se raconter, ils prenaient 
férocement, comme dit Canetti, 
leur siècle à la gorge. J’ai pu 
alors continuer un récit dont la 
forme n’era pêchait ni des digres- 
sions érudites ni des retours en 
arrière. Avant de faire des 
recherches eu bibliothèque et de 
relire certains textes détermi- 
nants, grâce aux articles de jour- 
naux que je m’étais diverti à 
découper depuis longtemps, fai 
établi la liste des événements à 
traiter. 

— Comment pouvez-vous tenir 
compte, à la fofc, de la création 
du RD R {4L eu 1948, et de la 
naissance de Tel qœt, en I960, 
ou de la sortie d M bout de sont- 
De ? 

- Je distingue quatre sortes 
d’événements. L’événement, pour 
moi, est le contraire d’une épi- 
phanie. Il annonce la fin d’un 
processus souterrain. Il en signe 
la dissolution. Il y a des événe- 
ments qui sont spécifiquement 
culturels, la création du Domaine 
musical ou la publication de 
l’AntirŒdipe (5). 11 y a les poli- 
tiques : le rapport Khrouchtchev, 
la guerre de six jours. Ceux dont 
fai été le témoin : un dîner avec 
Roland Barthes. Ceux qui sont 
sociologiques : la création du 
Club Méditerranée, les débuts de 
Johnny Hallyday... L’air du 
temps entremêle ces événements 
qui, si on les étudie de près. 


appartiennent â plusieurs de ces 
catégories. L’Anti-Œdipe est 
aussi lié à des faits de société, 
qui l’annoncent et expliquent son 
succès, comme le triomphe de 
Hoir à Paris, en 1969. En reve- 
nant sur ces moments où Ton 
enfilait l’un après l’autre, et à la 
hâte, les oripeaux de la moder- 
nité, j’ai revécu la colère incré- 
dule qu’ils m’inspiraient. Mes 
anciennes rages ont nourri la 
dérision qui anime ce qui ressem- 
ble â une suite de courtes pièces 
de théâtre. Les pantins viennent 
y faire un tour, puis cèdent leur 
place aux suivants. 

- La figure de Georges 
Bataille revient plusieurs fois en 
scène. Vous ia considérez avec 
un mélange d’horreur et de fasci- 
nation. 

- Bataille est, avec Blanchot 
et Lacan, le père de la longue 
glaciation idéologique qui com- 
mence dès 1937, à la création du 
Collège de sociologie. Le sacré, 
le désir, le sexe, le pouvoir, ces 
thèmes qui seront ressassés par 
tant d’esprits faibles, contiennent, 
chez Bataille, une charge suici- 
daire qui me dégoûte. Ils sont au 
cœur de l’êre du simulacre, qui 
n’a rien à voir avec les illumina- 
tions de Baudelaire ou de Nietz- 
sche. » 

RAPHAËL SORHVL 
(Lire la suite page 22.) 


(1) Grasset. 

(2) LaFfom. 

(3) • Médiations >, Denoftl/Goo- 
thicr. 

(4) Rassemblement démocratique 
révolutionnaire. 

(5) L’Anti-Œdipe. de Gilles 
Deieuze et Félix Guatiaii, Ed. de 
Minuit. 


Albert Paraz, un énergumène du tonnerre 


Le père de 
Nestor Burma 
se fait Vavo - 

cat d'un au- 
teur « scandaleux » 9 qu'on va redécouvrir à 
travers ses romans policiers. 


Par Léo 
MALET 


V OUS avez dit Para ? 

- Non, pas Para. 
Certains rappelle- 
rai volontiers ainsi, je dirai 
it-ètre pourquoi tout à l'heure, 
js ce n’est pas Para. C’est 
raz.- Ze. 

- Avec tm Z ? 

- Oui Comme zut. 

- Et qu'est-ce qu’il fait, ce 
razntiste ? 

- H emmerde beaucoup de 
«de». 

C’est par un dialogue de ce 
ire, modestement renouvelé du 
igurant début de Fantôntas, 
a l'on pourrait commencer à 
cer dû portrait d’Albert Paraz, 
ngumène qui fût aussi un peu 
ur, comme l'autre, puisque 
sa bien, depuis quelque chose 
mne un quart de siècle qu’il 
mort, personne, dans l’êditk>n, 
s’est avisé de rééditer les bru-, 
lentes, et même trouducu- 
ites, aventures de Félix Gorin, 


le flic anti-flic, et de la. fille du 
tonnerre. 

D est vrai que flotte autour de 
cet écrivain un parfum de soufre. 
Outre son amitié avec Louis- 
Ferdinand Céline et ses positions 
«Algérie française» (d’où le 
rapprochement facile â faire avec 
les paras), 3 s’est complu à taper 
à peu près sur tout le monde, et 
notamment sur la Résistance, 
dont il disait qu’elle était une 
invention de Peter Cheyney. On 
ne m’ôtera d'ailleurs pas de l’idée 
que c’est en réaction contre les 
bouqnins de Peter Cheyney, qu’il 
devait détester, comme 3 détes- 
tait Faulkner (oui, je sais, ce sont 
des choses qu'il ne faut pas 
dire)— qu'il écrivit sa fameuse 
trilogie : Une fille du tonnerre ... 
Pètrouckka... et Villa Grand Siè- 
cle, trilogie qui est - on l’a dit 
avant- moi, mais je-fc pense, aussi 
je le répète, - qui est aux 


romans policiers ce que Don Qui- 
chotte est aux romans de chevale- 
rie. (Je me marre. La fille du 
tonnerre et compagnie, ça pour- 
rait ëtre~. Don qui chochotte. 
Exc usez-moi.) 

« Ah ! m'interrompt à ce 
moment l'électeur aux longues 
oreilles. C’est bien ça 2 Ce Paraz, 
c’est un fachistassassin, un 
immonde réac, un homme de 
droite. 

* Eh bien, répondrai-je en 
soupirant, moi qui ai accepté 
d'écrire cette préface qui va me 
compromettre définitivement 
(alors que j’étais si peinard chez 
moi, à ne rien faire d’autre que 
téléphoner à ma jeune maî- 
tresse... oui, je fais ça par l'inter- 
médiaire des PTT, maintenant- 
un truc de fainéant)-, eh bien, 
répondrai-je, ce n’est pas si sim- 
ple. Savez-vous où je fai connu, 
Paraz, en 1938 ? A la FlARl, 
c'est-à-dire à la Fédération inter- 
nationale pour un art révolution- 
naire indépendant, une organisa- 
tion pas précisément de droite, 
dont le manifeste avait été rédigé 
â Mexico par André Breton et 
Léon Trots ky. Ce groupe publiait 
un petit bulletin de huit pages, 
intitulé Clé. dont fêtais le gérant 
Et tm jour que nous préparions 
le numéro 3, Paraz rapplique 


avec un article d’une rare vio- 
lence où, à propos du marquis de 
Sade, il tapait comme un sourd 
(à toi. Malirras !) sur les Came- 
lots du Roy. D nous en fait la lec- 
ture et demande son avis à Bre- 
ton. Celui-ci approuve le texte, 
mais, en souriant et se tournant 
vers moi. dit qu'il faut plutôt 
demander ça au gérant lequel, 
en cas de pépin, est là pour aller 
en cabane. Je me déclarai prêt à 
assumer toutes mes responsabi- 
lités... Je n'eus pas à affronter la 
correctionnelle. L’article en ques- 
tion ne parut jamais, car il n'y 
eut pas de numéro 3 de Clé. 
Faute de fric. Les révolution- 
naires, en ces temps lointains, 
étaient pauvres. C'est pourquoi, 
devant les affiches des candidats 
« révolutionnaires » d'aujourd’hui 
à la présidence de la République, 
je reste toujours rêveur. 

Pour en revenir à Albert 
Paraz, que je s’ai d'ailleurs pas 
quitté, on pourrait dire de lui que 
c'est un «déçu du socialisme», 
un homme de gauche déçu par la 
gauche, et douloureusement 
déçu. Il lui a été donné, vraisem- 
blablement, d'assister à des spec- 
tacles qui ont heurté son sens de 
l'honneur, de la générosité, ses 
sentiments d’homme libre. 

(Lire la suite page 22.) 
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Laurent et Annie 
CHABRY 
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au Prothe -Orient 

fies raisons d une explosion) 


Un volume 16x24, 360 pages. 9 cartes. 

ISBN: 2-7068-0675-6 125 francs 



André Cliouraqui 

traduit et présente 


LE 

NOUVEAU 

TESTAMENT 


Un Pacte neuf 


Un fils d’Israël devant les Evangiles 


Pour la première fois, une traduction qui restitue au texte 
son autnenricité sémitique et retrouve comment vivaient, 
pensaient, parlaient Jésus et ses disciples. 


• Un regard neuf sur Jésus, son pays et son temps 

Les introductions et les commentaires situent les évé- 
nements et les personnages dans leur cadre historique, 
culturel et religieux. 


600 pages - format 195 x 133 - prix : 110 F 
Editions Brepols vente en 


VENTE EN LLBRAIRIE 


Le nouveau a IA J NJ 


$ I ! L ! 



GERBER 

lUMEUR 


roman 
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ROBERT 
** LAFFONT 





Il y a du Passc-nioraille dans celle Humeur d'èjaphanl Dans les deux cas.le ta mas- 
tique s'insinue sans qu'on y prenne gante. Les portes de la logique se relenneni 
derrière nous. C'est la marque la plus euitfenie des Pons conteurs: une lois pns «as 
leurs rets, le demi-tour est Impossible. Il fan! en passer par leurs caprices. 

fiOiRC? OcLPcirt LÊ .MO-VOf 


ROMANS 


Duel à une voix 


Une belle figure 


de femme 


Elle e ruisselle de maternité, la 
rumine - je sucs mère comme on 
est vache. — s'en engoue », elle 
précise : « catholique, latine, je 
m'éprouve aussi fièrement gau- 
loise ». elle pêche des mourguins, 
résiste à le marra ne (malchance), 
dit m'en baù pour je m'en vais et ne 
dédaigne pas, qui * fart partie de 
l'âme gasconne et de sa langue 
franche ». le langage cru. Ainsi est 
Marthe, le fort personnage que Mi- 
chèle Parrain campe sur une 3e du 
bassin d’Arcachon. Bassalane, où 
les oiseaux sont chez eux autant 
que le petit monde qui gravite au- 
tour de cette vaillante quadragé- 
naire. 

Mère, mais aussi femme et ci- 
toyenne. Marthe est une figure — 
une allégorie - qui aurait pu être un 
modèle pour les féministes les plus 
endurcies. Mais Michèle PerTein a su 
peindre une femme d'aujourd'hui, 
forte certes, autoritaire quand il le 
faut, travaillant comme un homme, 
entêtée et rétive, sans que jamais 
ne disparaissent les qualités de ten- 
dresse, de bon sens intuitif et 
d'amour généreux qui font la vraie 
féminité — les lettres de Marthe à 
son fils sont des pages d'antholo- 
gie. Son héroïne ainsi d'autant plus 
attachante et authentique, Michèle 
Penein peut nous emporter dans 
toutes les aventures, on y croit, on 
las vit, qu'il s'agisse de l'amour des 
êtres et de IHe ou de cette lutte épi- 
que menée contre édiles et promo- 
teurs pour qui les cormorans et les 
cotonniers de Bassalane ne sau- 
raient être plus importants que le 
profit venu du bonheur frelaté à 
vendre aux vacanciers. 

De douceur et de piissance. plai- 
doyer pour la dignité des êtres et la 
sauvegarde de la nature, servi par 
une écriture aussi simple qu'efficace 
— et chantante, — ce roman se 
place parmi les meilleurs de la sai- 
son. — P.-R. L 


U n'y a certes pas eu de concer- 
tation entra Luc Estang et André 
Stil. mais le passage d'un livra à 
l’autre est des plus surprenants. Le 
romancier de l'Apostat a construit 
son histoire d'une disparition selon 

le principe du télé-roman : en itali- 
que les situations, les décors et les 
états d'âme, en romain les dialo- 
gues. Il n'y a pkts qu’à placer ta ca- 
méra. L'efficacité de cette techni- 
que n'est certainement pas 
applicable à tous les récits, mais 
elle s'adapte bien à ce drame fami- 
lial, l'histoire d’un physicien de re- 
nom qui, abandonnant femme et 
enfant, se retrouve face à celui-ci 
après la mort de celle-là. Le règle- 
ment de la succession devient rè- 
glement de compte, fils accusateur 
devant un père muet. Non que Loup 
Masseley au prénom prédestiné soit 
un lâche, mais s'il ne donne les rai- 
sons de sa fuite, c'est parce que... 

Vous te. saurez en prenant place 
chez le notaire où, premier acte 
d'une œuvre qui en compte trois, se 
déroule ce monologue d'introduc- 
tion très théâtral - je veux <Sre de 
théâtre, pas apprêté. — P.-R. L. 


d'entre eux qui est l'auteur — 
Auteur-Dieu ? - deviennent dans 
la vie, les répliques des person- 
nages qu'ils jouent sur la scène du 
théâtre de rhfittl. Mais l'angoisse 
fait grincer cet humour et habile- 
ment Marcel Brion installe chez le 
lecteur le malaise. Car ces acteurs 
improvisés, gens médiocres et sans 
volonté, ne vont pas se contenter 
de jouer les situations exception- 
nelles de leur rôle. Chacun va vivra 
le sien, en être, très littéralement 
habité. Un passage assez prodigieux 
du «Je suis» au «Je voudrais être», 
à tout le moins au «Je pourrais 
être». 

Jusqu'à sa dernière ligne, le ca- 
ractère énigmatique du roman sub- 
siste - pour le lecteur, comme pour 
les personnages — mais peut-être 
est-il éclairé par le Clown Blanc, le 
client narrateur, quand Q cita Karl 
Philip Moritz : «/Vous sommes 
placés dans une sorte de labyrinthe. 
Nous ne retrouvons pas le & qui 
nous permettrait d'en sortir et peut- 
être ne faut-il pas que nous en sor- 
tions.» — P.-R. L. 


déa dans son destin, c'est l'Argen- 
tine. l'immensité de la pampa, fa 
poésie blanche de la Patagonie, la 
cordillère, cet» variété somptueuse 
des paysages, dont il ne se rassasie 
pas. Thadéa la métisse, Thadôa l'in- 
dépendante, l'amour, enfin, feront 
basculer la bel éÆfice de la puis- 
sance, de r argent et de la tranquH- 
Bté d'âme. La fin du roman est 
atroce et superbe, la sobriété 
même. Dominique Bona a du souffle 
et le maîtrise bien. — G. G.-A. 


* ARGENTIN A, de Dornéque 
Bons, Mercure de fonce, 349 yx, 
89 F. 


Le romantisme noir 
de Raoul de Warren 


* VILLA DES HASARDS» de 
Marcel Brios, ABén MkM. 182 p. 
59 F. 


* LE LOUP MEURT EN SI- 
LENCE. de Lee Estang, Seuil, 119 
pages, 49F. 


Réussite et perte 
d’un immigrant 


Le dernier livre 


de Marcel Brion 


★ LES COTONNIERS DE 
BASSALANE, de Michèle Perren, 
Grasset, 368 pages, 95 F. 


Décidément, le spectacle inspire 
nos romanciers. Acte IL Scène 4. 
Même décor. Voici ce qu'on peut 
lire au cours du dernier récit de Mar- 
cel Brion qui vient de mourir (cf . te 
Monde dernière édition du 25 octo- 
bre et première édition du 26 octo- 
bre), où l'on découvre encore : Je ri- 
deau se lève. La scène est vide. La 
technique théâtrale est d'ailleurs la 
seule qui pouvait donner sa vie, son 
rythme et son suspense à ce psy- 
chodrame aussi inquiétant que bien 
mené. L’humour a sa place dans 
cette histoire où (es clients d'un hô- 
tel de province, tels des mutants de 
l'esprit et sous l'autorité de celui 


Le jeune immigrant qui d&arque 
à Buenos-Aires, en 1919. dans une 
grisaaie toute pareille à celle qu'a a 
quittée à Roubaix, n'a pour réussir 
d'autres atouts que son intelligence 
et son courage. Les premiers temps 
seront durs. Bientôt, pourtant, com- 
mencera l’ ascension. Durant les cin- 
quante années sur lesquelles elle 
fait se dérouler la vie de son héros, 
Donwriqus Bons lui accorde osa 
réussîtes successives auxquelles la 
chance donne ses coups de pouce, 
mais qui reposent essentiellement 
sur la volonté de parvenir. Jean Ra- 
mant a les dents longues, et le 
cœur ne l’étouffe pas. 

Habilement, a se tailla une large 
part dans la Méat & Co, industrie de 
la viande créée par l'homme dont fl 
épouse la-fifle : puis il diversifia ses 
affaires de telle sorte que la grande 
crise de 1929 ne le touchera guère. 
Sa passion, jusqu'à l'arrivée de The- 


Cq rédt de Raoul de Warren, un 
des plus insolites auteurs d'écrits 
fantastiques, se déroule è Paris 
dans la seconde moitié du 
dix-huitième siècle sous le règne de 
Louis XV. Au sein d’une secte 
religieuse, les Convulsionnaires, on 
pense que la monde pourrait vaincre 
le mai si sept chrétiennes 
consentantes acceptent de se 
laisser investir par le diable afin da 
mieux le chasser par un exorcisme. 
Une malheureuse qui se prête à cet 
exercice est tuée. Courtisane et 
dame de la cour, des prêtres et 
même un ambassadeur étranger 
ayant assisté à la cérémonie, se 
trouvent parmi les suspects. 

Pour innocenter son fiancé, 
Pauline de Marcel lange charge 
r astucieux Figaro d'éclaircir cette 
affaire satanique. En marge de 
l'enquête menée par l'apprenti 
détective, se pose la question du 
phénomène . de la possession. 
Hystérie ? Pulsions sexuelles 
refoulées? Cherchons plutôt du 
côté de dtez Jung. Las précisions 
minutieuses fournies par Raoul de 
Warren, la tension dramatique 
hallucinante, las descriptions d'un 
Paris dont demeurent encore 
quelques vestiges vénérables, 
occultant, en fait, autant d'appels 
codés venus de nos profondeurs et 
cfun espace ténébreux situé au-delà 
du temps historique. - E. R. 


★ RUE DU MORT-QUI- 
TROMPE, de Raori de Warren, 
FHenie, 274 pi, é5 F. 


DERNIERES LIVRAISONS 


• JEAN GRENIER, à la recherche de la 
perfection, devait tout naturellement interro- 
ger le quiétisme. Dans les dernières années 
de sa vie, il consacra l'une de ces études à 
l'œuvre même du fondateur de la doctrine. 
Molinos. Trois courts essais sur ce sujet; 
présentés par Olivier Germain-Thomas, et 
qui ont été réunis sous une même couver- 
ture, ont été retrouvés dans les papiers du 
philosophe. (Jean Grenier : Ecrits sur le 
quférismfl. Calligrammes. 18, rue Elie-Fréron, 
29000 Quimper, 50 p.) 


vent si souvent de faire-valoir è tant d'hé- 
roïnes. (Hélène Seydoux : Lasse couler mes 
larmes. — L'Opéra, las compositeurs et la 
féminité. Ramsay. 356 p., 135 F.) 


• LE MARIAGE EST AUJOURD'HUI UNE 
INSTITUTION MALMENÉE. Evelyne Sullerot, 
qui a présenté devant le Conseil économique 
et social, au début de l'année, un rapport 
sur le statut matrimonial, le prolonge par un 
livre dans lequel elle livre sa réflexion sur les 
« effets pervers » de diverses réformes. 
Celles-ci influent sur la vie sociale du couple 
et pénalisant, parfois, les familles stables. 
La sociologue s'interroge davantage sur le 
sort de l'enfant soumis à un e adultocen- 
trisme s né de la libéralisation des mœurs. 
(Evelyne Sullerot : Pour le meilleur et pour 
le pire. 258 p.. 69 F.) 


• LA FEMME DESCEND-ELLE DE LA 
GUENON ? Cette question qu'on se pose ra- 
rement. tant il est convenu que l'homme, 
lui. descend du singe, trouve sa réponse 
dans Fessai de sociobiologie d'une Améri- 
caine, chercheur au Peabody Muséum d’Har- 
vard UnivereitŸ. De F observation de la stra- 
tégie de reproduction et de la ne sociale 
des lémuriens, des macaques ou des lan- 
gurs. Fauteur, darwinienne convaincue, éla- 
bore une thèse érudite sur les origines des 
cfivers statuts de la femme qui devrait inté- 
resser tous les primates. (Sarah Blaffar 
Hrdy : Des guenons et des femmes, traduc- 
tion de l’américain par Cathy Bernheim, re- 
vue par Marie-Claire Pasquier, Tierce, 
310 p., 98 F.) 


les années 1972-1973-1974. Il s'ouvre sur 
fa mort de Maurice Chevalier et se clôt sur 
celle d'Henri de Monfrwd. Mais, pour ce 
gaulliste inconsolable, le deuil qui domine 
cette période est la disparition de Georges 
Pompidou. Elle marque la fin de l'aventure 
« héroïque » commencée en 1 958 et - avec 
l'échec de Chaban-Deimas et l'élection de 
Giscard d*Estaing — le début de la nuit. (Mi- 
chel Droit : line fois la nuit venue. Journal 
1972-1973-1974. Plon. 372 p., 95 F.) 


• LES ÉTATS-UNIS, première puissance 
économique du monde, préparent le vingt et 
unième siècle avec une vitalité stupéfiante et 
brutale. Leur politique de stricte défense de 
leurs intérêts met à mal le Vieux Continent, 
qu’elle entraîne dans sa dépendance. Quel 
sera le sort de l'Europe ainsi bousculée sur 
l'échiquier mondial ? Jacqueline Grapin, qui 
collabora naguère au Monde . invite à regar- 
der la « forteresse Amérique » en face pour 
mieux préparer notre avenir. (Jacqueline 
Grapin : Forteresse America. Grasset, 
312 p., 85 F.) 


CE NOUVEAU VOLUME D’INÉDITS DU 
GÉNÉRAL DE GAULLE couvre la période en- 
tre mai 1945 et juin 1951, du gouverne- 
ment provisoire de la Libération aux élec- 
tions législatives de 1951, qui annoncent (e 
déclin du RPF. On y trouve, outre certaines 
lettres rédigées avec une singulière franchise 
de ton, une brève missive adressée au colo- 
nel Rémy, en 1950, dans laquelle fl réfute 
une fois de plus la thèse f du glaive et db 
bouclier ». Selon cette dièse, de Gaulle et 
Pétain auraient été tous les deux néce»r 
sai res è la France pendant la guerre. 
(Charles de Gaulle : Lettres, notes et car- 
nets : mai 1945-juin 1951 , Plon, 554 p., 
120 F.) 


• PASSIONNÉE D'ART LYRIQUE, Hélène 
Seydoux, dans un essai qui concerne aussi 
les mélomanes, explique pourquoi l'opéra 
chante un monde où les femmes sont 
constamment magnifiées, où les héros ser- 


• LE TOME X DE LA « CORRESPON- 
DANCE » DE MARX ET D'ENGELS, entre- 
prise de longue haleine placée sous la res- 
ponsabilité de Gilbert Badia et de Jean 
Mortier, couvre la période entre janvier 
1869 et juin 1870. Le « cher Maure » et le 
« dear Fred » se font r écho des luttes so- 
ciales en cours, particulièrement vives après 
une période de développement industriel in- 
tense. Entre deux ennuis de santé, Marx dis- 
cerne (es prémices de fa révolution sociale 
en Allemagne, en France et en Russie. 
(Marx/Engels : Correspondance : Tome X. 
traduite par C. Guy, M.-t- Pierron, J. Wetz- 
ler. Editions sociales, 496 p,, 180 F.) 

• RÉÉDITER le fonds ancien d'histoire et 
de littérature concernant fa capitale est ('ob- 
jectif que se sont fixé Max Chaleil et Marc 
Ptocki, qui dirigent les Editions de Paris (15, 
rue André-dehSarte, 75018 Paris). Ils i pu- 
blient en reprint des mémoires, recueils, 
études sur -un Paris drôle et pittoresque, 
qu'on ne trouvait plus guère en (foraine. Le 
premier livre a pour auteur Alexandre Privât 
d'Anglemont (1815-1859), poète romanti- 
que et journaliste, qui écrivit des articles sur 
les curiosités et les mœurs du Paris popu- 
laire, réédités sous le titre Paris Anecdote. 
avec des destins à la plume de J. Belon. 
Avec le second, un ouvrage d’Alfred Frankfin 
(1830-1917), les Bues et les Cris do Paris 
au treizième siècle, on découvre , un monde 
haut en gueule et en couleur, et l'érudition 
d'un spécialiste du Vieux Paris. (Alexandre 
Privât d'Anglemont : Paris Anecdote ; Alfred 
Franklin : les Rues et les Cris de Paris au 
treizième siècle, éditions de Paris, 
278 pages, 86 F, et 206 pages, 76 F). 


• APRÈS AVOIR ÉTUDIÉ LES SOCIÉTÉS 
« PRIMITIVES ». de nombreux ethnologues 
ont entrepris «f observer les sociétés euro- 
péennes en ut&sant les méthodes mises au 
point sur las « terrains » lointains. Cest ce 
qu'ont fait Gérard Atthabe, Bernard Légé et 
Monique Sefim, qui présentent dans ce livre 
le résultat de leurs enquêtes auprès de fa- 
milles résidant dans des quartiers de centre 
ville : Amiens et Ivry, etc., bouleversés par 
des opérations de rénovation urbaine. Ils 
montrent les répercussions d'une transfor- 
mation profonde du cadra de vie dans les 
relations sociales et familiales et dans (Ima- 
ginaire des habitants. (G. Afthabe. B. Légé, 
M. Seiim : Urbanisme et réhabilitation sym- 
bolique. Anthropos, 297 p.. 1 10 F.) 


• AU MOMENT OU LA QUERELLE SCO- 
LAIRE est de nouveau à l'ordre du jour, le 
livre d’Anne-Marie et Jean Mauduit nous 
renvoie opportunément à l'un des plus brû- 
lants épisodes de la lutte entre les laïques 
et les cléricaux : les années 1902-1906, qui 
virent la séparation de l’Eglise et de l'Etat, 
avec les fermetures d'écoles religieuses, 
F expulsion des congrégations, les inventaires 
d’églises... Des portraits des principaux pro- 
tagonistes et une description de quelques 
moments forts de cette page particulière- 
ment tendue de l'histoire de France. (Arme- 
Marie et Jean -Mauduit : la France contre la 
France. La séparation de l’Eglise et de 
FEtat, Pk», 370 p.. 80 F.) 


• MICHEL DROIT poursuit la publication 
de son Journal. Le quatrième tome couvre 


• STALINE. MUSSOLINI, HITLER. 
FRANCO, SALAZAH, MAO... Le vingtième 
siècle, qui aura été le siècle du progrès et 
du développement, a été aussi cakü des dic- 
tateurs. Arthur Cdnte a entrepris d'en dres- 
ser la Este, de faire leurs portraits et d’ana- 
lyser leurs méthodes de gouvernement. Il en 
recense cent trente et un en. exercice (sur 
cent soixante-neuf Etats), . dont douze sont 
en fonctions députa plus de vingt ans, F Al- 
banais Enver Hojda, au pouvoir depuis qua- 
rante ans. étant 1e plus ancien. Et la liste 
s'allonge chaque jour. Dictateur i uii métier 
d'avenir... (Arthur Conte : les Dictateurs du 
vingtième siècle. Laffont. 524 p.. 89 FJ 
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LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

Un roman 

de passion 

et de mort 

La traduction d * Amour de perdi- 
tion. de Camilo Castelo Branco 
(1825-1890), répare tardivement 
une frustrée, c Camào », comme un 
autre romancier portugais, Eça de 
Queiros, son contemporain (redé- 
couvert par L'âge d* Homme), a été 
négfigé en France. Amour do perdi- 
tion ~ adapté au cinéma par Ma- 
ncel de CXrvaîra — fut pourtant se- 
lon Miguel de Unamuno, autre 
méconnu, «le roman de passion 
amoureuse la plus intense et le plus 
profond qui art été écrit dans la Pé- 
ninsufe». 

L'amour fatal ds Simon Antonio 
Botafho pour une jeun» hémière. 
Thérèse d* Afcuquerque, correspon- 
dait aux hantises du Portugal, à la 
fin du siècle dernier ; mais sa 
recherche d'une morale neuve, 
exprimée dans une langue concise 
et lyrique, nous touche encore. Ce 
roman, écrit en quinze jours, garde 
les traces impérissables d'une 
brûlure d'un tournent proche de la 
mort - R. S. 

* AMOUR DE PERDITION, 
de ChaBo Castelo Branco, trad. de 
portugais par Jacques Parti, Actea- 
Sod»252pL,6SF. 


RÉCIT 

Les « footballeurs- 


ouvriers * 
de Sedan 

Sedan, comme Reims ou Saint- 
Etienne, appartient à la légende du 
fbotbaU. Seize ans en révision natio- 
nale, deux Coupes de France... Ce 
dub de « footbaHeurs-ouvriera », 
entraînés par Louis Dugauguex, a 
succombé devant ta montée du pro* 
fessionrafisme. Relégué en troi- 
sième division, i est en deuxième 
depuis 1982. 

Yarmy Bureaux raconte l'épopée 
des Céiestin OCver ou Max Fut- 
gency, les travailleurs des Draperies 
sedanaises. Us enlevaient leur bleu 
pour passer le maHkrt de Sedan. Ils 
jouaient avec allégresse, endurance, 
générosité. 

Une belle préface d'Antoine 
Biondin, qui aime le fbot (autant que 
Juda Stefan et A. Rudnidd), dési- 
gne ce que l'aventure de Sedan eut 
d'unique : c Uns semblable race, 
qui dégage autant de lumière que 
de chaleur, Stustna uns bette notion 
qu'on pourrait appeler la plus vigou- 
reuse grëco humaine. » — R. S. 

★ LE DÉFI DE SEDAN, de 
Yenay Hureaax. Le Manufacture, 
9, nae Samt-Vmceot, 26150 Die, 
168 nombreuses iftxsti, 100 F. 


SCIENCES 
HUMAINES 

Le romantisme 

ou ta déchéance 

cfe t a raison 

« Le romantisme procède à une 
relative déchéance rie la raison », 
écrit Georges Gusdorf, qui pourswt 
avec l’Homme romantique sa pré- 
cieuse et éruréte généalogie des 
sciences humaines dans ta pansée 
occidentale. 

Si la etaf de ta conscience se 
trouve dans l'inconscient, comme le 
répètent Schopenhauer, Carus ou 
Novafis. on comprend tas réquisr- 
toines des adversaires du roman- 
tisme, de Hegel et Heine à Mourras 
et Lukacs. Las panseurs romanti- 
ques sont coupables de haute trahi- 
son envers ta cause de ta lucidité. 
■Car que reste-ré 6 dira si la vérité 
est incommensurable avec un ex- 
posé rationnel ? Renonçant au sys- 
tème et è ses fausses symétries, les 
romantiques vont adopter une 
forme fragmentaire (SchelUng hâ- 
mSme, Ritter, Nova lis, Oken, Trox- 
tar, Steffens. etc.). Le fragment, 
comme 1e montre Gusdorf, n'ex- 
pose pas ta vérité de long en large ; 
« dans sa brièveté, il veut être une 
étincelle qui éclaire un pan de ta 
ptât, une indication, un doigt tendu 
vers une révélation.» 


Particulièrement intéressantes 
sont les analyses consacrées è ta 
médecine romantique, qui rompt 
avec ^attitude objeâiviste aux yeux 
de laquelle ta syndrome mortwde 
n'est qu'un accident organique, 
pour rétablir une médecine du sujet 
humain, une médecine de la totalité 
ne dissociant jamais b corps de 
l'esprit. - RJ. 

* L’HOMME ROMANTI- 
QUE, de Georges Gnadorf, 
Ed. Payot 368 fr 180 F. 


Les entretiens 
avec « le Monde » 
(suite) 

Après les deux première volumes 
consacrés à la philosophie et è la lit- 
térature, voxà les tomes 3 { Idées 
contemporaines) et 4 (GvUtsations) 
des Brùretiens avec « fe Monde ». 

Présenté par Christian Des- 
camps, le tome 3 réunit deux 
grands thèmes: «Nouvelles fron- 
tières de la science », avec les ré- 
ponses de H. Atian, P, Feyerabend, 
E. Morin, J.-Ct. Peefcer, I. Progogme 
et R, Thom, et « Nouvelles interro- 
gations des sciences humaines», 
où voisinent des historiens (Duby, 
Efiaa, Rntey, Schorske, Veyne), des 
sociologues et des économistes 
{Baudrillard, Lefebvre, Star, V&rffio) 
et des anthropologues (Baroja, 
J. Favret-Saada). 

Le tome 4, introduit par Jacques 
Meunier, est consacré aux religions, 
aux mythes et aux confrontations 
culturelles. On y trouve notamment 
des entretiens avec Hampete Ba. 
G. Balanréar, A. Césaire, G. Dumé- 
zil, L. Dumont. M. Brade, J. EUul, 
M. Rorénson, E. SaW, b rabbin Si- 
rat. Eiie WîesaL.. 

★ ENTRETIENS AVEC «LE 
MONDE». 3. Idées contempo- 
raines, 203 pw, 48 F. CMBsatioas, 
236 il, 52 F. Le Dficomrte/«le 


PHILOSOPHIE 

Lucio Collettî 
et le déclin 
du marxisme 


Relativement peu connu en 
France, Lucio Collatti est l'une des 
figures marquantes du paysage in- 
tellectuel italien. Professeur de phi- 
losophie è l’université de Rome, 
viHe où il est né en 1924, R fut 
membre du PCI du début des an- 


EN POCHE 


nées 50 jusqu'en 1964. Ses cou- 
vres principales, le Marxisme et He- 
gel, ou bien De Rousseau à Lénine, 
s'inscrivent dans la Bgne des tra- 
vaux de Gerivano Delta Volpe. 

Depuis une réraine d'armées, ses 
analyses sont devenues de plus en 
plus critiques â l’égard du mar- 
xisme. S’inspirant notamment de 
Kelsen, a tente aujourd’hui de com- 
prendre b recul, les impasses et (es 
illusions de cette idéologie. 

Outre un article très intéressant 
sur l'actualité de certains concepts 
de Kant, le présent recueil fait le 
point sur le subtil entrelacs de 
causes sociales et théoriques qui 
peuvent expliquer b déclin du mar- 
xisme. Au cours des deux dernières 
décennies se sont an effet croisés 
l' échec soviétique, l'expérience 
chinoise, mai 68, le c grand refus » 
de Marcuse, ta crise du rationalisme 
scientiste, la résidence soviétique, 
ta retour â Nietzsche, etc. De ces 
vingt ans où basculèrent tant de 
convictions, a nous reste beaucoup 
â comprendra - R. -P. D. 

★ LE DECLIN DU MAR- 
XISME, de Lndo CoDettL PUF, 
cofl. «Questions», 176 p, 95F. 


MÉDECINE 

Propos 

d'un impertinent 

L'Impertinent. Ainsi s’intitule le 
dernier livre que le professeur 
Alexandre Nfinfcowsfci consacra i la 
vie, à sa vie de pédiatre, de mffitant, 
de moraliste : agiter les faits, les 
idées et les hommes, il ne s'en ca- 
che pas, tel est le sel de r existence. 
Pas seulement pour faire progresser 
ce qui stagna ; pour imposer aussi 
une wsion qu dérange. Minkowsfci 
parle des « faussaires » (les 
hommes poétiques, les méréas), de 
la coopération avec b tiers-monde, 
notamment en matière sanitaire, 
«ta véritable priorité poétique du 
monde d'aujourd'hui », de ta guerre 
du Liban. 

B porte un jugemen t sévère sur te 
médecine française d'aujourd'hui, 
qu’S estime «an sursis», ou sur 
l’éducation. « La France, écrit-il, n'a 
plus (T école, ni d'université» car 
c là comme ailtaurs — sauf en jus- 
tice, les socialistes ont raté te co- 
che*. 

R termine son livra par des fignes 
émouvantes... sur les femmes, c Si 
las sans mêtScaux et hospttaBers 
ont encore un sens, c’ast à elles 
que nous ta devons ». — C. B. 

★ L’IMPERTINENT, 
d’Alexandre Mïnkowski, J.-C 
Lattôs. 222 pl, 69 F. 


• AL8ERTINE SARRAZJN, après ta Cevafs. écrivit on 1862 
et en 1963 oes quatre nouvelles réunies sous ta titre ta Crèche 
(Presses-Pocket). Elle y peignait l'univers de ta prison, ses gar- 
diennes justes ou détestables, ses détenues abandonnées, ses 
compagnes de malheur. 

• LA SINGULARITÉ DE MONTAIGNE dans son temps fut 
admirablement analysée par Hugo Friedrich (1904-1978) dans son 
Montaigne. Ce plaidoyer savant et rigoureux, traduit de l’allemand 
par Robert Ravira, est repris dans la collection « TaMàalfimard ». 

• QUATORZE CONTES DE VILUERS DE L'ISLE-ADAM, tous 
placés sous la signe de l'insolite, sont réunis en un recueil par GF- 
Ftammarion, sous le titre de Cfaire Lenoir, qui est aussi celui du pre- 
mier récit, avec une introduction at des notes de Jacques Noiray. 

• ENFANT DES ANNÉES 60 ET FRUIT DE L'IMAGINATION 
D'YVES SIMON, Léo-Paul Kovski rencontra, après une longue 
fugue, l'océan. De ce B eu propice à ta dérive, B partit vivre les aven- 
tures de sa vie. Océans, roman d’apprentissage salué par Michel 
Foucault, est repris an Livre de poche. 

• aSI NOUS NE DISCERNONS AUCUN BUT DANS LA 
NATURE. C'EST QWtL NOUS APPARTIENT D'EN CHOISIR UN 
POUR NOUS-MÊMES », affirme Stephen Jay GouW, l'un des chefs 
de file de la nouvelle théorie de révolution, ai évoquant r esprit 
darwinien. (I illustre précisément, c avec job », b foisonnement de 
ta nature dans Darwin et les grandes énigmes delà vie. traduit de 
r américain par Daniel Lemoine (Nouvelle édition établie par Marcel 
Blanc, Points-Sciences). 

• CONSIDÉRÉ COMME Lti4 DES GRANDS CLASSIQUES DE 
L'ETHNOLOGIE, Soleil hopi est repris dans Presses Pockat-Terre 
humaine. Son auteur. Don C. Talayesva, est un Indien Hopi. né en 
1890, è Test du Grand Canyon du Colorado, qui vécut l'américani- 
sation conduite par les autorités. Chef du Clan du Soleil, if témoigne 
sur ta vie indienne et de son attachement aux valeurs religieuses et 
traditionnelles des Hopi. Cas textes, présentés par Léo 
W. Simmons et traduits par Geneviève Nayoux, sont préfacés par 
Claude Lévi-Strauss. 

» LE FRONT POPULAIRE, s’D est dominé par l'explosion 
sociale de juin 1936, fut marqué par un train de réformes sans pré- 
cédent et par la conquête du droit aux loisirs en particulier. Dans la 
Vie quotidienne au temps du Front populaire (Livre da pocha), Henri 
Noguôres tait revivre cette période d'intense activité politique et 
culturelle ainsi que tes préoccupations au jour le jour des Français. 


Le mal d'amour 

Médecin, psychiatre, consultant 
dans un centre antidouteur, spécia- 
liste de ta biologie et de la pharma- 
cologie du cerveau, te docteur Marc 
Schvvob s’est rms en tète d’analy- 
ser.., l'amour, ce qui échappe par 
définition i ta raison et à la science, 
mais dont te siège se trouve bien au 
co9ur d’un réseau d'hormones et de 
neurone s qu'il décrit avec tâtant... 

Le coup de foudre, tes peines de 
cœur, le plaisir et ses synapses, 
pouvait - le croirait-on ? — s'ana- 
lyser en termes de réseaux et de 
centres nerveux. 

Un jeu de questions - réponses 
sur tous les thèmes, de l'amour fou. 
de l'amour calme, de la sexualité, 
de ta jalousie, du viol et de la ten- 
dresse - termine ce livre stimulant, 
et beaucoup moins farfelu qu'il ne 
parât. - Dr E.-L. 

★ DE L’AMOUR PLEIN LA 
TETE OU LA BIOLOGIE DE 
L’AMOUR» de docteur Marc 
Sdrrab, Hachette, 172 m 64 F. 


HISTOIRE 

Le prix des colonies 

La pote des colonies a-t-elle été 
une mauvaise affaire pour la 
France ? Un temps suffisant s’est 
écoulé depuis les souffrances de ta 
décolonisation pour que la question 
puisse être posée sereinement. 
C'est ce qu'a tait l'historien Jac- 
ques Marseille, dans Empire colonial 
et capitalisme français, qui reprend 
sa thèse d’Etat. Sa réponse est 
nette : c'est non. 

Si en effet, l’expansion coloniale 
a été largement profitable aux inté- 
rêts financiers et économiques du 
capitalisme français entre 1880 et 
1930, ce n’est plus vrai ensuite. La 
constitution d’un marché protégé a 
provoqué ta sclérose de l'appareil 
industriel français et a retardé sa 
modernisation. Le malheur a voulu 
que ce soit aussi à partir des années 
30 que la conscience nationale — 
jusque-là indifférente au sort des 
colonies — se passionne pour ta 
destin de l'empire, s'identifiant 
complètement à lui Ainsi le pro- 
blème colonial est devenu politique 
et psychologique au moment où son 
importance économique déclinait. 
C'est ce divorce, conclut Jacques 
Marseille, qui explique ta drame de 
la décolonisation. — F. G. 

★ EMPIRE COLONIAL ET 
CAPITALISME FRANÇAIS. 
HISTOIRE D'UN DIVORCE, de 
Jacques Marseille, Albin Mtefaei, 
462 jl* 130 F. 


SOCIÉTÉ 

Des clichés 
de ('avenue Foch 


Elisabeth Chavelet et Jacques de 
Dame ont été voir, derrière (es fa- 
çades de l'avenue Foc h, à Paris, les 
vieilles dames très riches qui vivent 
de souvenirs. Anthony Tannoury 1e 
milliardaire, le couturier Azzaro, et 
Al Tajrr, ministre du pétrole des 
Emirats arabes unis, Bernard Tapie, 
toujours décontracté. Jacqueline 
ThÔme-Pa t enôtre et Popesco, Mau- 
rice SChtogef et beaucoup d'autres. 
Ceux qui sont là de naissance et 
trouvent que ce n'est plus comme 
autrefois, les nouveaux riches et les 
anciens, ceux qui s'éclatent et ceux 
qui tiennent leur rang, ceux qui ha- 
bitent du bon côté, numéros pairs 
et soleil, et ceux du mauvais. 

Sans doute fallait-il beaucoup de 
talent pour évoquer sans ennuyer 
tes collections de meubles et les 
toiles de maître, les salles de bains 
excentriques et les statuettes bir- 
manes du Xh siècle, les camion- 
nettes d'azalées. Saviez-vous que 
certains reçoivent et d’autres pas ? 
Il y en a même, ma chère, qui ont 
l'élégance de ne jamais mettre les 
pieds dans leur appartement- 
musée. 

Avenue Foch est un livre fausse- 
ment branché, vite écrit, et il n'évite 
pas les dichés qui font escorte à ta 
richesse. - G. B. 

★ A VENUE FOCH. cTEfisabeth 
Chavelet et Jacques de Donne» Bat- 
tent!, 266 79 F. 


Ont coUaboré à cette ruhriqee : 
Bernard AfikX, Geneviève Brigue, 
dure Briswt, Roger-Pol Droit, 
Claudine Escoffier-Lambiotte, 
Frédéric Gaussen, Ginette Gaftanf- 
Aorisie, Roland Jaccard, Phare- 
Robert Leclercq, Edgar Rncb- 
mana et RaofcéËl Sofia. 


ALICE Mttjygfcpiv, ^ ; *i 
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dévastateurs defédac&tkra fraditionaeite* : =1 V V- .= 
un livre neuf, intelligent et^ateiiireax.V;: ' . H j ' 4 ' 
à mettre d’ urgence entré toutes Ses matas, . ; • y » ; ,■ 


JEAN SOUTIER, ALAIN 0EWEREE, \ 7 
DANIEL NORDMAN 


de France royal 

Le voyage de CMes JX(1564-1566) '= • =.U 


ses fonctionnements : poïidq«cs, culturels» . ,; v • ' 

économiques et sociaux. ■ 


Roger 
STÉPHANE 

André Malraux, 
entretiens 
et précisions. 

"Bien peu d'interlocuteurs osaient demander 
raison de certaines fulgurances de Malraux : 
Roger Stéphane, si ; avec l'audace que donne 
l'admiration gagée sur une érudition parfaite". 

Bertrand Poirot-Delpech / Le Monde 


GALLIMARD // 


'/j 




1984 


La Ville de Paris (PARIS AUDIOVISUEL) 
et La fondation KODAK-PATHÉ décernent 
chaque année (e Prix du Premier Livre-Photo 
à un jeune photographe professionnel. 

Le prix, d'un montant de 100000 F, 
décerné sur maquette, offre à 
un jeune auteur la possibilité d'éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Le règlement est disponible auprès de Paris 
Audiovisuel et de la fondation KODAK-PATHÉ. 

Les photographes désireux de concourir 
doivent faire parvenir leur maquette 
entre le 15 et le 22 décembre 1984 à 
Paris Audiovisuel - Prix du Premier Livre-Photo 
44, rue du Colisée - 75008 Paris. 


FONDATION 
KODAK-PATHE 
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£t Irait Jt# livres 


Julien Gracq 


en Italie 


La Nouvefte Revue française pu- 
blie dans son numéro d'octobre un 
texte médit de Julien Gracq. « Au- 
tour des sept collines». C'est le 
carnet d'un voyage en Itaüe. En 
voici un extrait : 

c Autant ta pressentiment d'une 
ville dangereuse s'empare de vous, 
A peine a-t-on mis le pied sur un 
trottoir de Chicago ou de New- 
York, autant les rues à Rome, où 
vols et enlèvements pourtant sévis- 
sent A longueur de journée, n’ont 
rien nulle pan qui vous mette sur 
vos gardes : partout gentillesse dé- 
tendue et flânerie innocente ; on de- 
vine que le vol. ici. comme le pot- 
de-vin — digéré, intégré, par une 
cMSsation très mure, - conserve 
les formes lénifiantes d'une demi- 
politesse évasive, qui ne rompt pas 
complètement la continuité des 
échanges sociaux convenus. Ainsi 
des flâneurs loqueteux et bien- 
ttisants de Torre del Greco, qui vous 
prennent A part pour tirer d'un mou- 
choir sala, avec un cffin d'œil pudi- 
que et généralisateur, des e mon- 
tres de contrebande ». Rien de ces 
t outlaws » sinistres qui promènent 
A découvert le visage même du 
crime ou du vice sur les trottoirs de 
la 45* Rue A New-York. Volé pour 
volé, on aimerait mieux être dé- 
troussé ici qu' affleura. » 


guerre, la scène, l'écran, les pein- 
tres... dans l'œuvre de Marcel 
Aymé, autant d'éclairages origi- 
naux, sans oublier le naturalisme 
merveilleux, la comédie humaine 
que forme l'ensemble, l'art et la 
métaphysique chez l'auteur de La 
Voutvre et de Oémmbard. 

la dernière journée s'est termi- 
née par la présentation de fa troi- 
sième Bvraison des Cahiers Marcel 
Aymé (1) qui comprend de savou- 
reux inédits (nouvelles, correspon- 
dance. poème), des études, des 
chansons cf Aymé que chanta Guy 
Béait et, entre autres textes, un ex- 
trait de chacun des deux derniers 
romans de Régir» Desforges où un 
personnage qui avoue : eJe n'ai 
rien lu de cet auteur. » se voit ré- 
pondre : e C’est une erreur, A faut 
ère tout Marcel Aymé » {21. 


PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


(1) Chez Michel Lccarcnr, 14, rue 
Belle- Vue, 76620, Le Havre. 

(2) Samedi 27 octobre, à 15 h, une 
plaque commémorative de la vie de 


Marcel Aym6 scia inaugurée par des 
«iwk de l'écrivain, an 26, rue Norvins, A 


amï* de Yécr, 
Montmartre. 


Le rire chrétien 


de Rabelais 


Marcel Aymé 


en Sorbonne 


A la Sorbonne s'est tenu récem- 
ment un Colloque international sur 
le thème « Marcel Aymé et son 
temps». A l'initiative de Michel 
Lecureur et d’Alain Favre, une 
quinzaine de communications ont 
commenté, parfois révélé, envers 
aspects d'une œuvre dont c'est peu 
dire qu’elle est encore à forés de 
l’exploration entreprise par des spé- 
cialistes venus des quatre coins de 
France, d'Espagne, d'Angleterre, de 
Hollande, d'Afrique. Les bourgeois, 
les femmes, le rire, te prêt re , la 


c S‘3 vaut la peine d'apprendre 
t italien pour Hre Dante ou l'alle- 
mand pour lire Goethe, il vaut cer- 
tainement la peine d'apprendre le 
français pour lire Rabelais. » 

Ce n’est pas un Français qui 
parie, mais un Anglais, Michael 
Screéch. de l'University College de 
Londres, président du comité d'or- 
ganisation d'un colloque internatio- 
nal sur Rabelais, qui vient de se ter- 
nir à l’université de Tours, à 
r occasion du cinq centième anni- 
versaire de la naissance du grand 
humaniste. 

De savants spécialistes avaient 
répondu présent à l’invitation du 
CNRS, du Centre d'études supé- 
rieures de la Renaissance de Tours, 
du Centre national des lettres et de 
F Association pour les commémora- 



LIVRES ANCIENS 

CATALOGUE XVI* SIÈCLE 
SUR DEMANDE 


Librairie E. DAVAL 


13, nie Vaubecour. 80002 LYON 
T4L (7) 837-41-43 


— INAUGURATION — 
de la librairie 
DU PHOTOGRAPHE 

Exposition A partir du 15 nov. 

Lucien CLERGUE 

signera ses livres 

le samedi 27 ocl de 16 h à 18 h. 
189. rue Saint-Jacques - Paris- 5* 
329-40-90 




LIVRES! 


rencontres avec... 


• TonyCARTANO 

ami 27 «et fe 16* 19 L 

• Rémo FORLANt et 
Jacqueline 
VOULET-FORLANI 
sndl7m.de K* 2U 

• Régine DEFORGES 

snd 17 m. ris IB 128 k. 

3, place Mendès-France 
94000 CRÉTEIL 

377-96-71 


POLONAIS 

et livres français 

sur la Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 


LIBELLA 

12, rue Saim-Lods-en-TBa, PARS-* 

■■ Tel : 326-51-09 mm 


L'Abbaye Saint-Wandrille 


En 1983, l'abbaye de Saint-Wandrille a consacré une 
grande partie de sa brochure annuelle à Dom Joseph PO- 
THIER (1835-1923), restaurateur du chant grégorien. 

Cette année, le fascicule, après un liminaire du père 
abbé sur « Saint Benoît, homme vrai », continue la pré- 
sentation de la vie de Dom Pothier. Le récit, dû au disciple 
et collaborateur de Dom Pothier, Dom Lucien David 
(t 1955), retrace les étapes biographiques de son maître : 
prieur de Ligugé. prieur puis abbé de Saint- WandrPle 
(1898), exil en Belgique du fait des lois de 1901. 

Cette étude décrit également le développement pro- 
gressif du mouvement grégorien à travers les ordres mas- 
culins et féminins, 

Dom David, qui a dépouillé la vaste correspondance de 
Dom Pothier, livre une masse impressionnante de docu- 
ments, qui évoque cette histoire peu connue. 

Outre plusieurs pages cf illustrations offset, le numéro 
comporte la Table générale de l'histoire de Saint- 
Wandrille. 



LA VIE LITTERAIRE 


bons nationales. Venus de Turin, La 
NouvaHe-Oriéans, Baltimore, Ge- 
nève, Gand ou même de Tokyo, 
tous ces passionnés de Rabelais se 
retrouvaient ai un sens chez eux. Ils 
ont vu toutes les villes et les ha- 
meaux tourangeaux décrits dans les 
chroniques pantagruéliques autour 
de Chinon : Lemé, La Roche- 
Cfermauft, Saint-Genouph, Javna- 
zay. PariUy : voilà des hauts lieux de 
Rabelais», qui parient à ceux qui 
ont dévoré l'œuvre gargantuesque. 
A Chinon, où h a bu c maints verres 
de vin hais», des joyeux enton- 
neurs de la diva bouteille tentent 
aujourd'hui de mieux faire apprécier 
le vin de la région et la philosophie 
de la joie de vivre du personnage. 
Sûrement que le moine lettré se se- 
rait moqué de ce culte. Toujours 
est-il que la grande leçon de Rabe- 
lais, selon le professeur Demerson, 
de l'univereitë de Ctermont-Ferrand, 
est qu’il ne faut jamais donner de 
leçon, x Le rire de Rabelais : ajoute 
Michael Screech, est fondamentale- 
ment chrétien. Il introduit plus de 
charité que celui d'Erasme. Il se mo- 
que des gens sans les rejeter ré les 
détruire. Il n'était pas fa genre 
d'homme A conduire au bûcher. » 


ALEXIS BODOAERT. 


Le sommeil 


romanesque 


La monde du sommeil, disait 
Proust, est peuplé par les monstres 
de la trahison. La belle endormie, 
happée par Hypnos, le dieu mytho- 
logique qui gouverne notre univers 
nocturne, se révèle dans toute la 
sensualité d’une femme traîtresse. 
Dans la Revue des sciences hu- 
maines consacrée aux « Visages du 
sommeil », Paul Renard déambule à 
travers la galerie des dormeurs que 
la littérature, de Proust à Le Clézio 
en passant par Julien Green, a 
> choyés. Le lecteur, narcissique, se 
glisse dans l'ombre du veilleur ro- 
manesque, voyeur, masochiste, sa- 
dique, ou fétichiste, pour considérer 
ces personnages qui dorment de 
leur sommeil de papier, satisfait, 
quant à lui, d'être de chair. 

Proust, le grand insomniaque du 
siècle, est peut-être aussi le roman- 
cier qui s’est le pha penché sur no- 
tre vie nocturne et ses manifesta- 
tions inconscientes. Proust, écrit 
Simon Monneret dans un article in- 
titulé « L'espace vécu du dormeur 
et les voyages en chemin de fer », 
élabore aune géographie et une 
phénoménologie du sommeil qui 
sont comme l'endroit de la gram- 
maire psychanalytique du rêve». 
Dans ce texte passionnant, Monne- 
ret rappelle que Proust a publié en 
1901, un an après l'Interprétation 
des rêves. Somnolence, où la som- 
meil, le voyage et r amour se reflè- 
tent dans un miroir onirique ; l'indi- 
cateur des chemins de fer était, 
selon Proust, t la plus passionnant 
des romans cf amour ». En compa- 
rant un rêve de Freud avec l’épisode 
du voyage en train du narrateur de 
Sodome et Gomorrhe en compagnie 
d'Albertine. Monneret remarque, 
chez le romancier comme chez le 
psychanalyste, une tentative de 
s'approprier l'espace hostile d'un 
wagon de troisième classe bondé et 
un conflit naissant entre la promis- 
cuité et l'intimité. Proust caresse 
Albenine devant une dame indi- 
gnée, Freud rêve du couple détesta- 
ble qu’il a en face de lui, mais n'ose 
pas nous rapporter ses pensées... 
Le sommai n’a pas seulement t des 
fonctions physiologiques et psychi- 
ques, mais il a aussi une fonction 
relationnelle dont le rêve n'est 
qu'un paramètre parmi d'au- 
tres ». - R. J. 


* REVUE DES SCIENCES 
HUMAINES, numéro 194. Dïffo- 
sioa : Belles Lettres, 95, bd RxspsiL 
75006 Paris. 186 p. 60 F. 


La protection 


des correspondances 


Pour la connaissance des 
grands hommes et de leur temps, 
les correspondances sont un apport 
des plus précieux. La drame est 
qu'aucune législation n'a . réussi, 
jusqu'à présent, à éviter aux cher- 
cheurs les difficultés innombrables 
qu'ils rencontrent dans certains cas, 
bienheureux s’ils n’apprennent pas 
que fa correspondance qu'ifs pis- 
taient patiemment a été caviardée, 
voire détruite par des familles sotte- 
ment soudeuses d’une respectabi- 
lité dom la vérité historique n'a rien 
à faire, ou inconscientes du trésor 
dont elles étaient dépositaires. . . 


On peut juger des problèmes ma- 
tériels, moraux et juridiques délicats 
que posent la propriété et l'édition 
de lettres missives, à la lecture des 
Correspondances inédites (Econo- 
mies, 49, rue Hériet, 75015 Paris. 
195 p., 195 F). Ce volume rassem- 
ble les actes du Colloque sur tes 
correspondances inédites qui s'est 
tenu l’an dernier à Paris, sous la di- 
rection d* André Françon et Claude 
Goyard. professeurs, à l’université 
de droit, d’économie et sciences so- 


Les lettres, au même titre qu'un 
tableau, qu'un manuscrit ou qu'un 
monument, font partie du patri- 
moine national. Elles sont loin 
d'être protégées comme telles. La 
lecture de ces communications de- 
vrait inciter le ministère compétent 
à s’intéresser au problème, très dif- 
ficile à résoudre, fl est vrai maïs 
qu ! il est urgent d’examiner soigneu- 
sement. 


GflNETTE GüfTARD-AUVÏSTE. 


JACQUES CELLARD. 


Pauvre Marivaux ! 


Le Paris littéraire 


* Rappelons qu'un misée Rabe- 
lais se trouve & La Derârière, près 
de Setnfly (Indre-et-Loire). Ou y 
voit de nombreux documents et no- 
tamment une cofiectiou de portraits 
(entre deux cents et trois cents) md- 
qne an monde. 


A en croire ceux d'aujourd'hui, 

les universita ir es de jatfis, les litté- 
raires s’entend, écrivaient beaucoup 
pour ne pas dire grand-chose. Bni- 
netière, Feguet, Lemaître, et plus 
près de nous Lanson ou Thibaudet, 
sont fortement soupçonnés de 
n’avoir été que des bavards de sa- 
lon, sans formation ni préoccupa- 
tion scientifique ; et leur critique lit- 
téraire, da n'fitra qu'un exercice 
impressionniste. 

Au moins écrrvaient-ês Es&te- 
ment Nous avons changé tout cote, 
comme en témoigne le délectable 
morceau qui suit, extrait tel quel du 
compte rendu d'une thèse de doc- 
torat que nous ne nommerons pas : 
s L'idéologème de /Inconstance or- 


« Autrement » vu 


♦ ALBUMS — — 

Colette, de toutes les couleurs 


F IDÈLES à leur parti pris de qualité en dépit de moyens limités, 
les éditons Persona publient Colette en tournée, un album 
de cartes postales de Colette A Sido (1905-1912). avec une 
très belle mise en pages et une remarquable îmTxerâMri s^xa 
Cette centaine dê cartes jaunies, traces de la fin de la jeunesse et 
des Illusions de Colette WBIy, en passe de devenir Colette, sont 
tout ce q ta reste de la correspondance de Cotettn-à sa-mère Des 
quelque deux mille lettres qu'elle lui avait envoyées ont été 
détruites). Ces cartes postales sont accompagnées de quelques 
photos, faisant partie comme elles de la collection do 'Michel Rém^ 
Bieth. ainsi que de notes de tournée de Colette. 

Elles représentant les « vues# les plus attendues et de toute 
évidence choisiea pour faire rêver une mère confinée entra sas bêtes 
et les plantas de son jardinet », nota Michel del Castiflo dans sa 
préface, e récriture qui remplit leur dos n'aurait-elle pas fait 
comme c'est le cas, le tour du monde qu'on n'éprouverait à 
parcourir cas formules banales que la nostalgie des mondes 
évanouis ». * Do Colette Wttty A Colette : la distance qui sépara le , 
dix-neuvième siècle du nôtre. Entra les deux, une destinée singu- 
lière ». conclut-il (112p., 1 40 F). 

Comme pour Cocteau l’an dernier, la revue Masques publie un 
album spécial Colette, avec des illustrations (photos en noir et 
blanc et dessins), et de nombreux- articles, certains excellents. 


) ' 
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bCdMKcatHnic 


d'autres plus anodins, mais traçant un portrait attrayant «t mufti- 
forme du personnage complexe qu'était Colette, autour de trois 
thèmes - « Madame Colette, écrivain », e Colette, nomade 
ordonnée», « Colette, images et miroirs » — suivis d* une 
chronotogk^Wblfcjgraphw (192 p., 90 F).; 

Les éditions Flammarion raétfiteriL allés, les oeuvres complètes 
de Colette, qu'elles avaient déjà pubiées en 1960. Les trois 
volumes raflés (950 F les trois) sont abondamment tflustrés, 
notamment par Yves Brayer, Ounoyerde Segonzac, Van Dongan et 
Roland Oudot. 

Enfin, un très bal album relié paraît aux éditions Herscher avec 
un texte de Geneviève Dormahn, Amoureuse Colette, biographie 
ponctuée de nombreux témoignages. Reproductions en couleurs et 
en noir et blanc, dessins, affiches, photos, tableaux... de l'excellent 
travail dans la trrôtion des éditions Herscher, sur unemaquette 
très construite de Jacques Mafliot, aHiant le souci d’une information 
complète - la multiplicité de petits documents - à celui de 
l'esthétique avec des photos plaine page, de la jeune femme provo- 
cante de ses débuts à la . vieille dame fascinante des années 50, 
prises par Jareûne Niepce et Henri CartièrAîesson (320 p., 298 F _ 
jusqu’au 31 décembre 1984, 350 F ensuite). Jd.& 
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gantse le fonctionnement du texte 
au niveau idéologique {cordât de 
deux discours * ultra - 
aristocra t iq u e » et r pré-bourgeois » 
et médiation dans le discours sur 
* rhçmèteté »). toxertaxtuel {re- 
prisée de textes antérieurs et Ben à 
ta discussion poétique du moment)r 
autotextuei /renvois' inoa-iextuets 
thématiques et taxfcefosiqwes. re- 
cherche intégrée du r bon genre », 
réflexivité et mise en abyme de l'in- 
constance des formes). » 

' Ah, cet idéotogôme qui fait fonc- 
tionner le texte c au niveau » idéolo- 
gique I Vous m'en mettrez une li- 
vre i Et cette mise an abyme (avec 
un y, ma chère) I On en mangerait 
sur ta tête d'un teigneux. . 

L’auteur, non pas de xe poème 
sqent ific o-flttéraire, . mais . .de t'œu- 
vre ainsi anatomisée 7 On vous le 
dorme Sh' maie. 

C'est Marivaux. Oui, Marivaux. 

Sans commentaire. 


de vitaSté en l i ttérat ur e: homo- 
sexuels. femmes », « nous allons de 
nouveau parier dé nos sentiments », 
voilà quelques-unes des affirma- 
tions qui animent le' Survol rapide, 
astucieux et ttocutablo do ta créa- 
tion -romanesque en -France au- 
jourd'hui. proposé, sw un ton de 
manifeste, par Annie Mignard. elle- 
même romancière, dans te volume 
Paris Création : une renaissance que 
- publie Autrement en même temps 
qu'un New York Création : Efferves- 
cences (450 p., 140 F : 340 p., 
99 F, respectivement). - Ml C. 
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Regards 
sur la Lorraine 


. r.T 4 «b 


* Bette fin de sièçlè en vue », 
e perfection et pureté de récriture 
rédathée par . le poli, grossissant 
des amateurs de /'art pour Fart an 
réaction contre le baroque ayant- 
garcBste passé et le n'knpdrtà quoi 
démocratique des romans actuels », 
x Borges a été notre auteur ton tan- 
tique», r F Univorsité est désormais 
hors course ; elle ne fournit plus A 
ce pays ni conscience moœfa, ni 
porte-p a role », s pas d'école esthé- 
tique, mais une singularité, -une li- 
berté des voix, styles, structures ». 
tee sont ceux dont Fidenthé a 
bougé le plus qui exprimant la plus 


Las Presses universitaires de 
Nancy (PUN) et (es Editions Serpe- 
noise, de Metz, lancent, .en coédi- 
tion. une collection dé livras de for- 
mat de - poche. Cette collection, 
ôrtitufée c Regards », est dirigée par 
Michel Caffiar.- rédacteur en chef- de 
FEst-RépubScain et par Guy Car- 
bourdin, historien- à la faculté de 
Nancy. A .raison de cfix-huit titres 
par an, . Mme Marguerite PuN De- 
yntmgè, PDG Ai 'Répubttoûn lorrain 
et des Editions Serpehoise, et 
M. Jean-Marie Borùet directeur 
des PUN, varient mette à la portée 
du plus . grand nombre de Lorrains 
des ouvrages de quaflté à 'un prix 
mocfiquB<32 FL 

e Nous avons aossi .ta volonté de 
mettre i jour une partie de la mé- 
moire collective f orra/ne, une ma-. 
nière d'aider la région A retrouver 
ses racines profondes en cette pé- 
riode d'incertitude », comme, en 
1983». une. géographie lorraine rédi- 
gée par plus d'une dizaine d'univer- 
sitaires. Parmi las quatre premiers 
titres, deux d'entre eux relèvent de 
la série c Terre -des hommes en Lor- 
raine » (Les gens, le temps et Far- 
gent) et Paysan s, d'autrefois de Guy 
CabourcfiriL les deux autres sont 
YHistoiredu football eri Lorraine,' du 
jour na l is t e Michel Laurent, et las 
Recettes des grands chefs lorrains, 
de Christiane Richard. — J.-L. B. 
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• EN BREF 



• VOja LA DEUXIÈME SÉ- 
LECTION DU JURY MÉDIC1S 
dont If prix «otdlGjni fe l^po- 
vembre i . Sbnoee Beonutsse (Le 
pdàce rêptie le. prince, SeaU) ; Ent- 
■MBri Carrère (Bravoure,. Pol) ; 
Jean-Pierre Dufretgae (Là fie est 
«a jeu cTe&fasVGr&ssei) ; Bernard- 
Hesal LEvy (le Diable ea téfe, Gras- 
set); Didier VaBcnnfehwrt (Prûs- 
soa d'amour. Seuil) et Bertrand 
Visage (Tous tes soleils. Seuil). 
Pour le Mtfidsïtranpr ont été re- 
tenus : P Anglaise fris Murdoch (te 
CMfeauifesahle, Galfimard) ;nta- 
fieune Eisa Menutte (AracoeB, Gai- 
fimard) ; P Autrichien Thomas Ber- 
nard* (Un enfant, Gallimard) ; 
T Anglais Bruce Chatdfar (les Je- 
meaux êe BackMB. Grasset) et l'In- 
dien de langue anglaise Saluas 
Rushdie (la Hutte, Stock). 
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• A LA SUITE D’ACCORDS 
ENTRE LA SOOÈlt DES GENS 
DÉ JLETTRES ET L’UNIVER- 
SITÉ PARJS-7 (licence ~d , amam- 
tiou cuttmelle et sociale), Pensei- 
gnement de création de textes de 
Jean Guenotest exceptionueUemeut 
ouvert à huit écrivains. Renseigne- 
ments : téléphoner au . 3Z246-47. 
(Date limite des inscriptkms : 
36 octobre.) 
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• LE ■ JOURNAL DES 
LIVRES pubBe son premkrum»êro 
(5-7, rue Viilebardouî», 
75003 Paris. T6L : 878-31-54 ; 
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prix.: 10 F). DbrigÊ par Christian 
Canoter et Frank Noblesse, ce meu- 


Caumer et Frank Noblesse, ce men- 
suel veut parier des écrivains, des 
éditeurs. Binaires, bibliothécaires. 
H décerne, pour la pre mi èr e fois, un 
prix de rexportatioo du livre fran- 
çais, qui récompense les étHtews 
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défeadam le. tàkex la en ttme fr»f 
qüstJwn de . rHexajraaae.. Pour 




■çaise-hors .de . PtoagOM.. Pour 
1994, té SeaBL est classé mefllear 
exportàieiir, ééil ifc' F lfcmma rion, 
puis des PUF èt dè "Dargd'iiiL- 
dassfr troisSèutes ' ex-aequx-' Dts 
entretiens avec de* éititenrs et Jean 
Gattegno^ (firectemdn Bvre ci dfc Ja 
lecture, illustrent les proUMér de 
P exporta üoo du livre. -- - : 
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• ERRATUM. - Le sxffloqoe 
international des 15, Tù- et 
17- novembre- consacré; à Georges 
Ribemout-Dessaignes ainsi iqirè 
Pexpositioe intitulée « GJfLD^ im 
écrira^ ou homme » qui s’ouvre le 
15 novembrê,' âuirôut lien à la 
faadtédes lettres deNke (lQ0,bd 
Edouard-Herriot) et nn i Mont- 
peffier cornu» nous Pavons écrit par 
errear dans Je Monde du lS octo- 
bre, '• - 
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• W^ÉSIL : UNE UTTÉRÀ- 
TURESOUS LES TROPIQUES i 
tri est > thème dW solrée quf 
am lien le 26 octobre ft » b 30 à 
ia.rasison de l’Amérique ferme 
(217, bd. Safait^ÇecmàiB^ - AhConid 
Tofrèsl s^mra lli tradnetioo Tnot- 
ghe de Cetee tefre (édWoas A;- 
M. Mé tailîê) et' répondre ':âreè ■ 
Maria José :de Quefroz er GÔB- 
henne de F^nriredo sud questions 
deMarioCmfiL' ■ 
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LE NOUVEAU 


Voyage au centre du Soleil 


Jean-Claude Pecker fait un portrait 
passionné de V étoile sous laquelle nous 
vivons . 


L 


'EMPEREUR JULIEN, 
l’adepte du roi Hélios, 
disait, suivant en cela 
Platon, aue • le ciel a été notre 
maître de sciences ». C’est une 
opinion que partage à coup sûr 
Jean-Claude Pecker, bien que le 
célèbre astrophysicien, qui se dit 
lui-même • anti-astrologue de 
combat », apprécie sans doute 
fort peu l’enthousiasme païen 
dont brûle pour les astres l’Empe- 
reur Thaumaturge. Jean-Claude 
Pecker nous donne dans son nou- 
veau livre, Sous l'étoile Soleil, 
un portrait passionné de notre 
principal luminaire, de son cor- 
tège de planètes et des régions de 
l’espace qu'elles parcourent. 

Ce livre fait peu de conces- 
sions à la difficulté du sujeL A 
travers les modèles de la physi- 
que. les doutes, les certitudes, les 
approximations, U dessine l'image 
réelle, complexe et tumultueuse, 
de l'étoile sous laquelle nous vi- 
vons. 

Depuis te fend des âges 

En guise d'introduction, l'his- 
toire des rapports du couple 
Soleil-humanite nous est contée. 
Le dieu parfait, au retour régu- 
lier, agite quelquefois de duels 
sanglants avec la Lune, devient 
peu à peu l'objet neutre de ('ob- 
servation scientifique. Jean- 
Claude Pecker évoque ainsi les 
légendes primitives, puis l’action 
des chercheurs qui, pour rendre 
compte du mouvement apparent 
des objets célestes, ont construit, 
pièce par pièce, des modèles suc- 
cessifs. Ces modèles, nés de 
l'imagination de l’homme, 
s’éprouvent dans la conjonction 
nécessaire de l'instrument et du 
calcul. 

Les lois s'ébauchent, la profon- 
deur du ciel recule, la grille des 
étoiles se couvre de chiffres, les 
lueurs sombres qui tachent la 
face du Soleil se dévoilent, le 
spectrographe ausculte les fines 
raies noires qui strient l’émission 


lumineuse étalée par le prisme 
dans les couleurs de farc-en-ciel : 
la chimie monte au ciel. 

En dehors des éclipses, des 
montages astucieux révèlent la 
chevelure somptueuse du Soleil, 
les protubérances, la couronne. 
La photographie, le film, le ré- 
cepteur radio, remplacent l'œil, 
étendent son domaine. Dans les 
observatoires, les archives en- 
graissent de milliers de clichés et 
d'enregistrements. Les satellites, 
enfin, libèrent l'astronome des 
contingences de l'atmosphère ter- 
restre. Peu à peu, les progrès de 
la technologie instrumentale em- 
portent le mouvement des idées, 
détruisent et créent les modèles, 
transforment le Soleil en labora- 
toire. 

Le Soleil, * point massif dans 
l'espace ». est définitivement de- 
venu aujourd'hui - simplement 
- l’étoile la plus proche. Celle 
qui nous permet d’observer de 
près comment fonctionnent ces 
boules de plasma turbulentes 
dont l'incandescence clignote 
doucement la nuit jusqu’à nous à 
travers Je vide des espaces sidé- 
raux, depuis le fond des âges, de- 
puis les limites de l'univers. Jean- 
Claude Pecker pèle le fruit Soleil 
à l’envers, en commençant par le 
cœur profond, gaz parfait très 
dense où les noyaux d’bydrogène 
se fondent en hélium dans l'em- 
brasement des diverses chaînes 
de réaction de la fusion thermo- 
nucléaire. 

Comme on livre 
d'hiéroglyphes 

L’auteur, tel un plongeur, re- 
monte lentement vers la surface, 
il tournoie dans les convections, 
les turbulences et les équilibres 
de cette pulpe chaude, chair 
d'atomes éclatés, bouillie de par- 
ticules qui résiste encore à la 
compréhension théorique, comme 
le montre l’affaire des neutrinos 


solaires, dards qui percent toute 
matière sans rencontrer de résis- 
tance, mais qui som trois fois 
moins nombreux que prévu. Sous 
la surface, notre œil, enfin, peut 
voir, car, du gaz à la pression re- 
lâchée. le phoion s'échappe ei 
nous renseigne, la mesure devient 
possible, la photosphère livre ses 
secrets. 

Le spectrographe, comme un 
scalpel, découpe la peau de l'as- 
tre. A travers la vaste gamme des 
longueurs d'ondes du spectre 
électromagnétique, les sauts 
qu'effectuent les atomes d'un 
éuu d'énergie précis à un autre, 
absorbant ou émettant de la lu- 
mière, se lisent comme un livre 
d'hiéroglyphes, indiquent tempé- 
rature, pression, densité delec- 
trons. forme, profondeur, mouve- 
ments, rotations, oscillations 
régulières, palpitations, convul- 
sions de la surface de cette masse 
immense dans laquelle de puis- 
sants champs magnétiques en- 
lacés comme des serpents se 
nouent et se dénouent sans cesse. 

Le ballet d'une chimie folle 

Du bord abrupt du Soleil, de 
cette surface brûlante (près de 
5 800°C), agitée de vagues, 
s'échappe dans le vide une va- 
peur brillante aux volutes tour- 
mentées, la chromosphère, for- 
mée de particules excitées très 
«chaudes* qui recrachent sous 
forme d’émission lumineuse 
l'énergie absorbée. Au-delà, c'est 
la couronne, lueur argentée per- 
ceptible lors des éclipses totales, 
parcourue d'irrégularités, jets, ar- 
ches, boucles, que la géométrie 
fantasque des puissants champs 
magnétiques entretient ou boule- 
verse. La température que me- 
sure le spectrographe devient 
énorme; là, de bizarres atomes 
lourds, fer, magnésium, silicium, 
dépouillés de la plupart de leurs 
électrons, mais reconnaissables 
grâce aux lois arithmétiques ri- 
goureuses qui gouvernent leur 
émission lumineuse, dansent le 
ballet d'une chimie folle. 

Plus loin encore, il ne reste que 
le souffle continu du vent so- 


MEDECINE 


le roman des médicaments 


E N 1789, l'espérance de vie 
d'un Européen, tous 
sexes et classes sociales 
confondus, plafonne à vingt-neuf 
ans. Les femmes de trente ans 
sont toujours pour Balzac des 
vieilles : les hommes de quarante 
ans. des barbons. La moitié des 
enfants meurent, et cela jusqu’en 
1900. Leurs cadavres, rappelle le 
professeur Philippe Meyer, jon- 
chent les rues et les décharges 
des grandes villes. Les maladies 
infectieuses déciment des villages 


Le professeur Philippe Meyer raconte la 
fascinante aventure de la pharmacie 
moderne 

entiers. Les plus grands méde- 
cins, comme Laenncc et Bayle, 
meurent de la maladie même 

S u’iis combattaient le plus ar- 
emment : la tuberculose. 

A partir de 1920, tout change, 
dans les pays industrialisés tout 
au moins. Depuis le début de no- 
tre siècle, la durée moyenne de la 
vie humaine a augmenté de qua- 
tre ans toutes les décennies. Les 
Français d'aujourd’hui peuvent 
espérer vivre en pleine forme 
jusqu'à soixante-dix ans et 
jusqu'à quatre-vingts ans pour les 
femmes. L’hygiène a certes 
connu, durant cette période, une 
amélioration remarquable, mais 
le bond extraordinaire de la du- 
rée de la vie a coïncidé avec des 
progrès spectaculaires de la mé- 
decine et de la thérapeutique, 
avec l’installation de l'industrie 
du médicament, avec les décou- 
vertes successives des vaccins et 
des sérums, des sulfamides et des 
antibiotiques, et des traitements 
nouveaux et efficaces contre les 
maladies des artères, des sys- 
tèmes nerveux et hormonal, ou 
contre les manifestations du vieil- 
lissement tissulaire. 

Du traité des plantes et théra- 
peutiques du Grec Galien, au 
deuxième siècle de notre ère, aux 
jardins d'herbes médicinales des 
moines du Moyen Age et, sur- 
tout, au jaillissement sur les rives 
du Rhin, vers 1880, d’une puis- 
sante industrie chimique et phar- 
maceutique, s'esi dessinée la lon- 
gue et fascinante histoire de ceux 
qui s'efforçaient de repousser la 
malédiction céleste et de conee- 
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voir qu’il était possible, par la 
science et par elle seule, de la 
vaincre. 

Comme toutes les histoires, 
celle du médicament comporte 
des ombres, des accidents, à vrai 
dire très rares, des erreurs et des 
engouements pour des produits 
inopérants, au premier rang des- 
quels Philippe Meyer situe les re- 
mèdes homéopathiques, qui - re- 
lèvent, pour un censeur exigeant, 
de la charlaianerie ei. pour un 
juge plus bienveillant, de l'habile 
utilisation des effets placebos 

Mais tel que le dresse ce livre 
passionné et passionnant, le bilan 
des aventures thérapeutiques, 
chacune étant décrite comme un 
véritable roman, reste éblouis- 
sant. 

Les cent héros 
de ta médecine moderne 

El ce bilan est loios d’être clos, 
si l'on sait qu'une maladie sur 
cinq seulement est, de nos jours, 
totalement maîtrisée par des mé- 
dicaments adaptés, et si l'on en- 
trevoit les perspectives qu'ou- 
vrent les travaux actuels et 
surtout le double avènement 
d'une recherche très précisément 
orientée par la biologie molécu- 
laire et d’une industrie où la for- 
midable puissance des bactéries a 
remplacé peu à peu celle des ma- 
chines lentes, coûteuses et en- 
combrantes. 

Sont-ils, ces médicaments, les 
mal-aimés des citoyens ? Faut-il 
suivre les âpres critiques d'Illich 
et de ses adeptes ? 

On peut en douter si l'on sait 
que les Français ont absorbé 
19 millions de boîtes d'antidé- 
presseurs ei plus de 60 millions 


faire : brise dëlectrons. de pro- ! 
tons, de noyaux d'hélium, énergie J 
et masse que le Soleil perd dans i 
l'espace. Ce vent enveloppe les j 
planètes et i) gonfle les voiles du ; 
vaisseau de Jean-Claude Pecker. ; 
qui nous entraîne dans une pro - 1 
menade à travers le système pla- ; 
né taire. Les escales sont pâtures- j 
ques. elles nous montrent la : 
grande diversité des objets cé- i 
lestes que le Soleil enchaîne dans . 
sa course. Naturellement, les as- i 
trologues ne sont pas du voyage. I 
mais les poètes et les peintres [ 
sont admis et le rêve est au j 
rendez-vous. 

La Terre, modeste station, est 
visitée avec tendresse et préci- 
sion. La composition des couches 
successives de l'atmosphère, le 
magnétisme, le climat, leurs fluc- 
tuations douces, plus ou moins ré- 
gulières. dessinent l'image des re- 
lations intimes de notre planète 
avec son étoile. Finalement, l'au- 
teur redescend du ciel au labora- 
toire pour présenter quelques 
aperçus de la physique en jeu 
dans les mécanismes solaires, de 
la magnéiohy drodynamique 
(MHD) à ia relativité générale. 

Les songes fous des mages 

Ce livre n'est pas un véritable 
manuel de physique solaire, il 
nën évoque pas moins tous les j 
aspects de cette science en for- j 
maiion. souvent complexe, dure- 
ment mathématique, et donne 
quelquefois des détails qui en- 
chanteront les spécialistes. Cëst I 
cependant aussi une histoire. ) 
celle des découvertes, des ' 
concepts, des combats de la 
science, une fresque fantastique 
que le peintre brosse à grands 
traits, mêlant à son texte les mor- 
ceaux choisis des poètes, les 
songes fous des mages. Sur ce 
royal exemple solaire, on voit que 
la" recherche offre un prodigieux 
réservoir d’images neuves, puis- 
santes. propres à frapper /‘imagi- 
nation. 

PAUL CARO. 

★ SOUS L’ÉTOILE SOLEIL, de 
Jfean-Claude Pecker, Fayard. 418 p., 
120 F. 




CAHIER 59/CO - AUTOMNE 1964 


sur la tombe 
de Huysm&ns 


Ciarlce LiSPECTOR. 

Jean-Jacques MAYOUX William S. WILSON 


JEAN-CLAUDE IVÜiLftER 

La technique littéraire des paradoxes de ZENON 


Centenaire 

de la Naissance de Jean 


FREDERIC PAULHAN ANDRE DALMAS JEAN-KELY PAULHAN 


En librairie 70 F - Abon. ISS F - N.Ç.L. 7S, bd Salnt-Michef, PARIS 


Important Editeur Parisien 

recherche pour ses différences collections 

manuscrits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l'obier d'un lancement 
par presse, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée Universelle 
4 rue Charlemagne. 7^004 Paris - Tel. 887.03.21. 
Conditions fixées par contra:. 

Notre contrat habituel est défini par l'article 49 
de la loi du II mars 1957 sur la propriété lictérairc. 





KS 





r . v-r-f 

“ . • .. .!■ % . *•<«* 



de boites de tranquillisants l'an 
passé. 

Qu'il y ait là quelques abus, le 
professeur de pharmacologie cli- 
nique de la faculté Necker- 
Enfants malades en convient, 
d'autant plus qu’il dénonce avec 
force l’insuffisanie formation des 
médecins et des consommateurs. 
Les uns prescrivent trop souvent 
n'importe quoi, et le fait que 
lû^c seulement de leur temps 
d'études soit consacré à la 
connaissance des médicaments 
l'explique d’autant mieux qu'ils 
sont ensuite très mal et très in- 
suffisamment recyclés. Les au- 
tres. Je public, plus mal informés 
encore, pratiquent largement 
l'automédication à l'aveugle et 
réclameni aux praticiens des or- 
donnances multiples pour des 
substances qui n'ont pas toujours 
fait la preuve de leur efficacité. 

Il y a. sur le marché français, 
quelque 4500 spécialités. Ce qui 
ne paraîtrait à première vue pas 
excessif pour les 500 maladies 
qui nous menacent, si Ion ne sa- 
vait que de grands universitaires 
s'en tiennent au maximum à 
200 médicaments utiles et consi- 
dèrent que 50 à 100 médica- 
ments seraient en réalité suffi- 
sants pour une pratique efficace. 

L'aventure romancée de cer- 
tains de ces cent héros de la mé- 
decine moderne valait d'être 
contée. Voilà qui est fait, avec ta- 
lent et compétence, et qui ne lais- 
sera plus d’excuse à ceux qui 
éprouveni à l’égard des médica- 
ments un amour excessif ou une 
méfiance inquiète. 

D' ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 

* LA RÉVOLUTION DES 
MÉDICAMENTS. MYTHES ET 
RÉALITÉS, de Philippe Meyer. 
Fayard. 377 pages. 89 F. 
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Ordinateurs, magnétoscopes, câbles, satellites 
et autres objets électroniques envahissent notre fin 
de siècle. Ils bouleversent nos façons de voir, de 
communiquer, de penser. Tout se mélange, tout se 
connecte. Les puces démangent l'information. 

Le Guide des Technologies de l’Information . 
co-édité par Autrement 
Voir et Télérama a été 
conçu pour se repér 
dans ce dédale, pot 
mieux comprendre le 
mutations technologi- 
ques et culturelles 
dans lesquelles le 
lecteur est directe- 
ment Impliqué. H se / 
veut avant tout pra- g 
tique. 


464 pages, 200 illustrations, 

150 planches et dessins, un dictionnaire 
des termes scientifiques, les adresses utiles, 
un index, pour 145 F seulement chez votre libraire. 
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RENCONTRES 


Alain Durand, 


Gérard Mordillât, 


le pessimisme et la passion le saltimbanque 


Un homme qui écrit contre V oubli et 
Vinfidélité 


U N premier roman 
construit, Écrit, tenu, 
autobiographique et 
pourtant imaginaire, pessimiste 
mais passionné : c'est ce que vou- 
lait faire Alain Dugrand avec le 
Désemparé. Et il y est parvenu. 
On ne s’ennuie pas à se promener 
avec le héros, Charles Rousselin, 
dans un savant désordre chrono- 
logique, de son enfance lyonnaise 
au militantisme radical des ses 
vingt ans, de son adolescence 
d’apprenti imprimeur au journa- 
lisme, du journal qu’il a quitté 
- et dans lequel il retournera - 
à Fénigourd, «une petite ville 
des Prêalpes » (inventée par 
Dugrand), où 0 se réfugie. 

Pour les lecteurs de Libéra- 
tion. Alain Dugrand n’est pas un 
inconnu. D fut parmi les premiers 
à participer à l’aventure de ce 
journal, dont il a été, pendant 
plusieurs années, le correspon- 
dant à Marseille. Mais 0 a quitté 
Libération en 1981, après s’être 
violemment opposé à Serge Joly, 
lorsque celui-ci suspendit la paru- 
tion et décida de changer de for- 
mule. Contre ce qui lui semblait 
être un abandon de l’esprit de 
Libération. Alain Dugrand a 
choisi la * fidélité », donc le 


Après sa rupture avec le jour- 
nalisme, la « bouée de sauve- 
tage » de Dugrand * a été la lit- 
térature » « En étant 

Journaliste on n’a pas le temps 
de se former un goût. C’est en 
arrêtant ce métier que j'ai rega- 
gné le temps perdu. J’ai appris à 
lire. Ce qu'a écrit Jacques Bren- 
ner sur l'histoire littéraire de la 
France de 1940 à nos jours a été 
très Important : J'aime Thomas. 
Guérin. Dhôtel, les irréguliers, 
les écrivains à part, ceux qui 
n'écrivent pas pour rien. Je sais 
qu'on se méfie des gens qui glo- 
sent à propos du style, c'est 
pourtant lui seul qui compte. * 


rette, l’adolescente décidée, an 
corps émouvant dans son inachè- 
vement, et la mère de celle-ci. 
Verveine, qui a substitué à son 
prénom banal ce mot aux odeurs 
de tisane. 

A remgourü, comme au jour- 
nal, tout se défait, tout se délite. 
• Où qu’on aille, on peut être 
cassé, désemparé ». conclut 
Alain Dugrand, tout le monde a 
de la boue sur les mains. On 
n’échappe probablement pas à 
son destin ni à son milieu. En 
tout cas, on ne peut pas faire 
confiance au groupe. » Roman- 
cier, Alain Dugrand veut aussi se 
rattacher à la tradition des mora- 
listes : « A la déliquescence des 
gens de ma génération, j'oppose 
l'attachement à une morale, à 
une raison de vivre, ce que je 


Un romancier qui aime les gens, la magie et 
VextravQgan.ee de la vie 


Dans un livre autobiographi- 
que, on attendait évidemment sa 
« vengeance ». D a su se tenir 
éloigné du règlement de comptes 
manichéen, évitant, sauf à une ou 
à deux reprises, les attaques per- 
sonnelles avec lesquelles on se 
fait plaisir assez gratuitement. 
« Si j’ai gardé le journal dans le 
roman , explique Alain Dugrand, 
c’était pour, faire le point sur 
l’histoire d'un petit groupe. » 
Histoire qu’il a partagée jusqu’au 
moment où certains, ponr 
construire leur réussite, ont 
décrété la nécessité de l'oubli. 
« Pour le patron, déclare Rousse- 
lin, il fallait classer le passé, 
gommer la mémoire. Il ne vou- 
lait plus de témoins de sa propre 
histoire, il avait un destin à 



construire. » 


Rousselin finira par se soumet- 
tre à rcl» puisqu’il reviendra au 
journal. Alain Dugrand^ ha, a 
choisi de garder la mémoire. 
« L’oubli, dit-il, va de pair avec 
l'infidélité, avec une société tota- 
lement positiviste où l'empirisme 
devient une valeur fondamentale. 
Moi, j’aime les fidélités. » 


Le style, pour Alain Dugrand, 
c'est la jubilation. Et il s’en 
dorme à coeur joie avec Féni- 
gourd, ce village dans lequel il 
est le seul maître à bord, cette 
communauté qu’a crée et fait se 
désagréger, avec ce qu’il faut de 
violences, de conflits, de morts et 
d’amours. Fénigourd a ses nota- 
bles, ses vieux, son idiot, son 
marginal et son hôtel branlant 
(où Rousselin habite). On y 
trouve des filles qui, « avec leurs 
quatre sous et leurs doigts 
rouges de travailleuses, le 
dimanche, s'enlaidissent à loi- 
sir », et surtout les deux femmes 
qui aimeront Rousselin : Clai- 


trouve chez les écrivains que je 
citais et que j’aime ». Contre 
« une société qui se bâtit sur le 
cynisme - ce qui est insupporta- 
ble », il faut restaurer la fonction 
de l’artiste, « qui n’écrit m pour 
faire plaisir aux gens ni pour se 
faire plaisir. Le roman permet de 
transmettre de la chaleur , de la 
passion - qu'elle soit pessimiste 
ou non n’est pas un problème. 
C'est comme cela que je le 
conçois... quelque chose de vio- 
lent. » 

JOSYANE SA VIGNEAU. 


* UE DÉSEMPARÉ, cT Alain 
Dugrand, J.-C. Lattis, 222 |h, 
72 F. 


V ICTOR COLBERT, fit 
Vichy-Menthe, est-il une 
lumière ou 1e phts par- 
fait cr éti n jamais entré dans la 
Royale? On referme les Gnq 
Parties du monde. Quatre pu- 
tains, plusieurs marins, la v3Ie de 
Toulon, et ce mousse au visage 
indéchiffrable continuent leur 
ronde infernale. D a neigé le 
21 juillet 1969, deux scaphan- 
driers ont marché air la lune, les 
lumières du Miami-bar sont 
éteintes, de vieux chagrins rô- 
dent, ainsi que des amours dé- 
çues— 

On ne peut donc pas dire que 
cela soit une histoire simple. « Je 
savais très bien comment cela de- 
vait se passer, dit Gérard Mordil- 
lât, cela devait ressembler à ces 
décors d’opéra que fait Béni 
Montrésor : il travaille le tulle, 
et les couleurs, les formes, les 
ombres se superposera. » 

Les morceaux de tulle : ici les 
histoires entrelacées de Vichy- 
Menthe, qui a tué un canard et 
en a gardé la blessure. (Qui a tué 
aussi Carole, et n’en parte jamais. 
Elle l'avait humilié, et il Fai- 
mait) Vichy-Menthe, et puis 1e 
Chouf, quartier-maître, raciste, 
bigot, tenace, et qui a juré de sai- 
gner Lip, le premier-maître. 
Chouf, ce 21 juillet 1969, selon 
la tradition, initie son mousse. 

Deux personnages opaques, an 
centre d’un roman éclaté. Les an- 
tres ont autant d’importance : 
M"* Lin-ho, tenancière chinoise 
énigmatique, qui fut aimée de 
Mao-zedong. Linda 1a plus yic3te 
des prostituées du Miami-bar. 
Maggie, et son frère Glande, rou- 
quin boiteux. Kuhn, transsexuel, 
qui est allé au bout de son rou- 
leau. Et puis Georges Lipziwskx, 
«Lip» droit comme le Saint 
Georges de DonateQo, recordman 
de javelot, sous-officier d’élite, 
• né tout en rage». Juif, peut- 
être communiste, torturé par le 
souvenir de la mort de sa mère, 
Nefly. 

«J’ai tenté d'écrire de façon 
scrupuleuse ce qu'était l'initia- 
tion d'un mousse », dit Mordil- 
lât. Marcel Mauss, dans son es- 
sai sur la magie, raconte 
l’initiation d’un Indien Cherokee, 
c'est exactement pareil. On ne 
peut se libérer de l'initiation 
qu’en la transmettant. C’est m 



New-York, mode d’emploi 


L E New-York de Sylvie Wefl n'est pas 
celui des touristes pressés qui mar- 
chent de leur hôtel à Madtson Avenue 
ou à la C inquième pour voir tes mômes bouti- 
ques de luxe qu'à Paris. Londres ou Tokyo, 
avant de s'en retourner. Ce n'est pas non plus 
celui des craintifs qui. de taxi en taxi, vont de 
l'Empire State Building au World Trade Con- 
ter, puis du Musée d'art moderne au Metropo- 
litan. Ce n'est pas te fieu de résidence des 
stars internationales, qu'elles soient du sport, 
de la finance ou du spectacle. 

La < t er r i t oi r e » des treize nouvelles de A 
New-York H n'y a pas de tremblements de 
terre, c'est la ville monstrueuse et fascinante 
qui effraie ou émeut, en tout cas obséda sas 
habitants modestes, sans destin glorieux, 
cohorte d‘ émigrants ou de réfugiés venus 
chercher une vie meilleure, la fortune parfois, 
devenus new-yorkais par choix, ou faute de 
mieux, New-York, ils en ont rêvé. Certains ont 
essayé de la dompter. Mas beaucoup ont dû 
se soumettre. 

Sylvie Weii, Parisienne, Française de cœur 
et de culture, a choisi New-York bien avant 
d'y épouser un Américain. Agrégée de lettres, 
elle était professeur à Laon et commençait de 
s'y ennuyer ferme quand eHe a pu venir ensei- 
gner au Lycée français de New-York. C'est là 
qu’elle a ajouté au journal intima qu'effe tenait 
e depuis toujours r d'abord un récit autobio- 
graphique — dont elle n’a pas souhaité ta 
publication, - puis des nouvelles que Flam- 
marion a acceptées, malgré la mauvaise répu- 
tation de ce genre littéraire chez les éditeurs 
français, surtout lorsqu’il s’agit d’un premier 
livre . s Moi, c'est une forme qui me plaît. 


explique Sylvie Weü, c'est à chaque fois un 
tableau, une scène, uns petite rencontre ; 0 
n'y a pas de délayage. » 

Ses nouvelles sont vraiment a nées de 
New-York, de quelqu'un entrevu, d'une his- 
toire entendue ». Chacune d'elles est un frag- 
ment de mémoire, comme un chapitre du 
roman de la ville (même si une ou deux se 
passent en dehors). Mégapote où l'on peut 
tout voir si l'on sait observer, où tout peut 
arriver, où se croisent, en transit ou parvenues 
au but, des r personnes déplacées ». des gens 
qia ont fui leur passé et ne savent rien encore 
de leur avenir, des Noirs venus du Sud, des 
juifs venus de partout, des vieux, des jeunes, 
des Européens, des Asiatiques, que l'anony- 
mat rend impitoyables ou fraternels, ou les 
data alternativement. 


L'univers de l’excès 


Dans cet endroit, que sa légende présente 
comme une pieuvre urbaine, un monstre froid, 
on sait se parier, on fait carde autour du vieux 
monsieur juif qui tente de franchir un tas de 
neige pour atteindre la synagogue, on l'aide. 
Devant leur immeuble du haut de Manhattan, 
les vieilles dames, avant de s' une pour lutter 
contre les agressions, « s'étalent rangées le 
long des murs, sur des chaises pliantes. A 
chaque histoire qu’on racontait, elles se pen- 
chaient en avant, on aurait (St des grenouilles 
au bord d'un étang, accroupies, les yeux 
grands ouverts, coassant toutes à la Ms ». R 
y a aussi, bien sûr, comme dans toutes les 
immensités citadines, des solitudes ferâmédie- 
btes, celle de cette femme laide qui se photo- 
graphie . dans les Photomatons pour se 
contempler, celte de l'exhibitionniste que plus 
personne ne remarque. 


Sans un mot inutile - a je raye tout ce qui 
n'est pas essentiel », dit-elle, - Sylvie Weîl 
restitue sa vision du petit peuple de New- 
York, celui qui fait le véritable exotisme de 
cette vif Je sans égale. L'auteur ne décrit 
jamais te grandiose de l'architecture, n'évoque 
pas le rythme fou du travail ni l’intensité de la 
vie cuftureBe. Pourtant, eaux qui aiment New- 
York la retrouveront intacte, avec ses figures 
hallucinantes, ses « perdants > superbes, sa 
violence, et, en dépit de cela où à cause de 
cela, sa chaleur et sa solidarité. Ceux qui n'y 
sont pas allés découvriront dans oe monu- 
ment de la modernité tout ce qui restera à 
jamais provincial et touchant. 


Sylvie Weîl aime bien « le négatif, ce qté 
rate, ce qui est maléfique, une sorte de dfâbo- 
Æsme a qu'exprima à fa perfection New-York. 
Beu de paroxysmes, dépourvu d'indulgence 
pour ce qui est frileux, mesuré. Mais- cet uni- 
vers, dont chacun tente d'inventer le mode 
d'emploi, est si excessif qu'3 faut être éco- 
nome pour en parler, sous pane de sombrer 
dans l'hyperbole et (a facilité. Sylvie We3 a Su 
l'être et, désormais te chemin de New-York 
passe par ses récits. 


★ A NEW-YORK IL N’Y A PAS DE 
TREMBLEMENTS DE TERRE, de Sylvie 
WeB. Fis— urina, 210 p, 70 F. 



appr e nt issage de Vhurmtiation.» 
Les Gnq Parties du momie, titre 
du roman, symbolisent oe jeu qui 
se joue entre tes initiés et loir 
victime. Quoi qu’elle fasse, eQe 
n’aura pas te dessus : à la ques- 
tion «quelles sont les cinq par- 
ties du monde ? » 3 y a de nom- 
breuses réponses, et, de toute 
façon, celui qui la pose est ga- 
gnant. Comme dans les tours de 
magie. 


ramener à l’image égoïste qu’ils 
voudront te damer de toi-même. 
Tu es né plus grand que la plus 
gmde de leurs idées.» U y e eu 
des gens ponr enseigner à Gérard 
Mordillât la même foi. 


* Naufragé v#î*flUire 


«UiBi{ta 
et k métallo » 


MorfiDat aime la magie. Les 
saltimbanques. « Quand on fait 
plusieurs choses à la fois, quand 
on refuse Pabsurde spécialisa ti on 


Ôn a beaucoup glosé, an mo- 
ment de là sortie de Vive la so- 
ciale. le précédent roman de 
MbrdülaL sur ses origines ou- 
vrières, renfermant précisément 
dans nn personnage. Il dit : 
• Pierre Perrault, le cinéaste ca- 
nadien. Ttn. jour qu’il en avait 
marre de se voir renvoyer ses ra- 
cines prolétariennes, a déclaré : 
«Je suis un intellectuel de la 
première génération. » D’un côté 
la bourgeoisie qui vous adopte, à 
laquelle on ne veut pas s’identi- 
fier, de l’autre la classe ouvrière, 
qui ne peut plus vous recotmaî- 


oà le XJX* siècle a voulu enfer » ‘ tre. On est naufragé volontaire, 
mer les écrivains, on se fint trah C’est dangereux. PandU Istraxi, 


ter de saltimbanque. Moi, je me 
situe dans cette tradition qui 
unit les frères Prévert, Pagnol, 
Cocteau, et va jusqu'à Margue- 
rite Duras : refuser de s’étriquer 
dais toi genre. Le plus modeste 
artiste d'un atelier de la Renais- 
sance savait sculpter, graver, 
faire des vers, connaissait les' rè- 
gles de l’orfèvrerie, et de fa 
sculpture. La grande querelle en- 
tre Michel-Ange et Léonard de 
Vinci est une dispute entre, un 
maçon et un métallo. Et Gtotto 
était un grand farceur-..» Gé- 
rard Mordillât a une rage de 
fane, de dire, d’a p pren dre et dé 
raconter qui est contagieuse. 

. La mère de Lip- lui a 'appris : 
« Les autres voudront toujours te 
forger à leur image. Te rabaisser 
ou t’élever, ce qui est la même 
chose Toi, tu devras le battre 
contre cela. Les . empêcher de te 


Jade London. John Read. en sont 
morts. » ■ 

Cela n’empêche pas Gérard 
MonÜBat de continuer â raconter 
des histoires. Ü aime transmettre 
des voix. « J’ai une bonne 
oreille », dit-il, et c’est vrai, ses. 
dialogues sont excep ti o nne ls. Ce 
om séduit dans les Cinq Parties 
au monde, c’est rémervetitement 
constant de Fauteur devant les 
vies dre gens, vies vraies et vies 
rêvées. - 

GENEVIÈVE HfttSAC. 


★ LES CINQ PARTIES DU 
MONDE, de Gérard Mordillât. 
Et Masufee. 244 pages, 75 F. 


• GÉRARD MORDILLAT publie 
ckex fe mime éditeur soixaaie- 
'• quatorze portraits-poèmes intitulés C b- 
- JOàtfi pciùè*c&. Iis sam illustrés par 
■ Gilles AiUaud et Eduardo Arroyo. 
Queneau. Prévert sont au render-vaus. 
c'est jvtiUuoin, elliptique et sauou- 
ma (U4 pages. 120 F. f 


Pour tous ceux 

qui aiment découvrir k face cachée des dioses. 



Le nouveau roman de Philippe Boegner 
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«Un livre excellent qui donne une image de la bour- 
geoisie telle qu'elle est.(_) L’œuvre d’un bourgeois 


qui poxie aux bourgeois.» 

■ A Kierzkowska, Lie Castela à Toulouse 


«... Un de ces trop'jràres romans, 'dans le iaeme 
temps simple et multiple, qui sédturletectear dès ks 
premières pages.» 

J.-P. RuÆn, Lie Radin àNice 


Sylvie Méssinger éditrice 
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Edgar Reidunann an «Rendez-vous de Kronstadt» 


K RONSTADT : cotte vote de Transyl- 
vanie au nom Changeant au gré da 
l'histoire est, dans ce roman, aussi 
réelle, mais aussi fantastique que le souvenir. 
A chaque étape de ta vie d'Amim, elle 
reviendra la hanter. Là-bas, portée par me 
sorte de bbnvaiance poétique que fauteur 
saura nous transmettre, s’est déroulée 
l'enfance. Là-bas aussi ee sont formées les 
images et les mythes qui ont modelé la sensi- 
bilité cf Amim et son destin. 

Non km de f hôtel familial, construit par de 
riches commerçants juif», se «basse le palais 
Janossi. visité par le fantôme «Time jeune 
Princesse, Mathftfe, qui séduisit Rachat, te 
fille d'un rabbin thaumaturge. Surprise, ta 
juive fut brfifée pour sorcellerie. Acquittée, la 
Princesse se pendit, Les deux jeunes femmes 
reviennent patois la nuit s’enlacer dans le 
salon de musique où se déroulèrent leurs 
amours. 

Amim, son meôleur ami AriaL Rlta, ta fiUa 
d'un banquier voisin, Rachel, une cousin» de 
Bucarest montent au grenier pour guetter 
f apparition. C'est l'occasion de premiers enla- 
cements et baisers entre les adolescents. 
L'occupation allemande ne va pas troubler ces 
rêves et ces jeux. La Roumanie est un pays 
aIGé, et le grand duc de Kronstadt est trop lié, 
depuis fort longtemps, avec tas familles juives 
de la ville pour se pfier à la poétique antisé- 
mite qu'on veut lui imposer. 


Pourtant un conseil de femffle, informé des 
déportations organisées dans les pays voisins, 
décide qu'S faut fuir vers la Palestine. Les 
femmes partiront d'abord sur un bateau turc : 
le Fhrianic. Las hommes suivront Mais le Fto- 
ranfc sauta sur une' mro et la mère d'Amim, 
sa grand-mère, sa tante, sa cousine Rachel, 
périssent dans le naufrage. 


La par 

celte « bagne maladie » 

La tragâcBe s'est installée è Kronstadt. 
L'ancien pouvoir corrompu et charmant riche 
de mates et de tolérance, a été balayé par un 
pouvoir pur et dur : celui des Soviétiques et de 
leurs coBaborateurs communistes. Beaucoup, 
dont Amim et Ariel, vont s'efforcer de Je 
servir. Mais bientôt, les purges staliniennes 
contraignent Amim A émigrer, en Israël 
d’abord, à Paris ensuite. Là, a trouve à 
s’employer A ta radio, et obtient un poste 
d'enseignant 

Kronstadt ne (fiche pourtant pas son 
enfant, et c’est au moment où Amim croit lui 
échapper .définitivement en épousant une 
Française protestante de bonne souche que ta 
ville ta reprend. Ce n'est pas seulement que la 
jeune étudiante se nomme Mathilde, comme 
la princesse de la légende. Elle partage ses 
goûts. qui vont transformer en enfer ta vie du 


couple. Dans l’espoir de sauver leur union, 
Amim conduit Mathilde à Kronstadt. Une 
émeu» éclata. Le soulèvement est écrasé. Le 
couple regagne Paris. 

Kronstadt porte maintenant le masque 
effrayant de menaces proférées contre Amim 
par ses anciens compatriotes qui lui repro- 
chent ses coure, ses émissions et ses articles. 
Incapable de supporter l’angoisse permanente 
où vit son mari, Mathilde demande le divorce. 
Amim reçoit un colis piégé. On tii conseille de 
fuir. U hésite pourtant devant la perspective 
d'une nouvelle émigration. Il s’habitue à vivre 
avec sa peur, c comme avec une longue 
matodka ». Bientôt, sa voiture explose et tue 
sous ses yeux une jeune fille. Il décide de 
rejoindre Ariel en Espagne, où celui-ci, devenu 
un homme d'affaires prospère, possède une 
propriété. 

Tandis qu'il s'installe dans la maison 
cfAriel, les ombres d'autrefois recommencent 
d'entourer Amim. Le héros va suivre les fan- 
tômes qui ont animé sa jeunesse, et rejoindre 
le bateau Alumine en partance pour ce Krons- 
tadt ou cette enfance dont nul jamais n'est 
revenu. Intelligent toujours, poétique souvent, 
ce roman dépeint un homme r égaré «tans te 
temps ». Mais sa perdre, n'est-ce pas le seul 
moyen de se trouver ? 

JEAN BLOT. 

* LE RENDEZ-VOUS DE KRON- 
STADT, d'Edgar Reidunann, Belfond, 
236 89 F. 




Jeux de masques et de miroirs 


"LES JOURS 
DE L’HISTOIRE 
" 10-14 ans. 


5e servant de Percy Shelley, de Mary Shel- 
ley et de Byron^ Emmanuel Carrère a fait 
son roman comme on ourdit un complot . 

A IR de bravoure : air bril- traversé la France , ils arrivent en 
Iant, qui fait valoir Far- .Suisse (.~) et s'installent pour 
tiste. Morceau de brar l’été au bord du lac de Genève 
voure : texte destiné à mettre en dans une petite maison appelée 
valeur le talent de Fauteur. Ces MontaJègre (la bien nommée !). 
deux locutions me paraissent sug- Un beau matin arrive lord Byron 
gérer l’intrépide brio d’Emma- en grande pompe (.*}. Chaque 
nuel Carrère, qui, pour son soir (...) tout le monde se réu- 
deuxïème roman (I), a fait le mssmt chez Byron, sur la ter- 
choix (Tune fantaisie rendue à sa rosse de la villa Diodati H faut 
seule loi, tout entière dans le plai- savoir aussi que l’été 1816 a été 
sir d’inventer. /e plus pourri du siècle (...). Un 

Evoquer les intrigues de Bra- soir, Byron a proposé que chacun 
voure, c’est mettre au jour sa écrive [une histoire] pour le 
structure, que réfléchissent deux divertissement de la compagnie 
métaphores : celle de l’enchâsse- Seule Mary a vraiment 

ment des références culturelles ; tenu le pari. » 
celle du miroir où se superposent . 

les masques et les reflets de per- Ce pan d où est issu. Franteit- 
«Minapes authentifies saisis par ***** de Mary Shelley, Emma- 


A IR de bravoure : air bril- 
lant, qui fait valoir l’ar- 
tiste. Morceau de brar 
voure : texte destiné à mettre en 
valeur le talent de Fauteur. Ces 
deux locutions me paraissent sug- 
gérer l’intrépide brio d’Emma- 
nuel Carrère, qui, pour son 
deuxième roman (1), a fait le 
choix (Tune fantaisie rendue à sa 
seule loi, tout entière dans le plai- 
sir d’inventer. 

Evoquer les intrigues de Bra- 
voure, c’est mettre au jour sa 
structure, que réfléchissent deux 
métaphores : celle de l'enchâsse- 
ment des références culturelles; 
celle du miroir où se superposent 
les masques et les reflets de per- 
sonnages authentiques sains par 
la fabulation. La fiction trouve 


Un raffinement du jeu tient 
dans la présence de deux narra- 
teurs qui se partagent les soins 
du récit. Le premier est Polidori, 
« que l’abus de l’opium et la 
haine de soi rendent impuis- 
sant Auteur à dix-neuf ans 
d’une thèse sur le somnambu- 
lisme, médecin de Byron, il a par- 
ticipé aux séances de la villa Dio- 
dati et a soufflé le thème de 
Frankenstein à Mary. Dépouillé 
de ses trouvailles, Polidori som- 
bre peu & peu dans le délire de la 
pereécution et de la dépersonnali- 
sathm pour animer un «théâtre 
mental » où régnent toutes sortes 
de supercheries graphomania- 
ques. Acculé au meurtre et à la 
folie, il ne lui reste plus qu’à 
écrire la «vérité». 

La véritable histoire 
de ïrantasteœ 


deux tableaux, celui du clin d'œil 
des connaisseurs et celui du 
« suspens » cher aux esprits inno- 
cents, qui peuvent être les mêmes 
que les précédents. En filigrane 
se déchiffre la recette : le roman 
mode d’emploi. 

SERGE KOSTER. 

* BRAVOURE, d'Emmanuel 
Carrère. P.OJL 323 p. 83 F. 

(1) Le premier roman de Carrère 
s'intitule l’Amie du Jaguar, Flamma- 
rion, 1983. 


_ > ’ ' . r-v ; vr parce qu'on ne lit pas l'histoire à 7 ans 
*» RK FM rf iwre * V: comme on la comprend à 12... Parce que 
•TW- . i la chronologie est la base essentielle de 
DANS llâSTOfliE* toute connaissance historique... Parce 
r ' ~ que sans stimulation de l’imaginaire. 
\ ' il n’y a pas le plaisir de comprendre... 

:u. Casterman propose deux collections aux 

albums superbement illustrés : 

‘Des enfante dans l'Histoire * (6-9 ans) 
pour s'initier à la découverte du temps et 
de l'espace grâce à un récit de fiction 
ancré dans la réalité historique. 45 F. 
- 48 pages. ‘Au temps des Cavernes* - 
‘Au temps des Gaulois’ - 'Au temps de 
Charlemagne'. 

‘La tours de l'Histoire * (1044 ans) pour découvrir et se souvenir 
des moments-dés de l’Histoire de France. 

Pour que l'enfant devienne aussi plus tard, l'artisan de sa propre 
histoire^. 75 F. - 72 pages. "Alésa" - "Saint-Louis' - ‘Révolution 
Française'. 


casterman 


la fabulation. La fiction trouve Carrère le reprend à son . . 

son point de départ dans la réa- - compte avec perversité. En C’est ici qu intervient le se- 
jj t £ amont et en avuT de Fanecdote cond narrateur, le capitaine Waf- 

Un petit coure d’histoire httê- littéraire sc développent un scé- ton, qui, en 1984, est en train de 
an milieu de Fofr nario fantastique et un scénario recopier la confession rectifïca- 
‘SS VS iÜbaoS policier dont la jonction en fin de tive de Polidori. Or celuHà p* 
d’avoir perdu pied parmi teft» sur ta P 1 * corner la vfatable tatoue 

lûmes des livres et de la vie. inextricables de la trame, qnon de Frankenstein, bien plus hom- 
vient, avec une drôlerie oppor- pourrait comparer, comme nous y b e que la version officielle : ce 
tune, nous rafraîchir U mémoire: invite Tauieur, à ce jeu de société n est pasune créature, mais d m- 
. Voilà. Ça se passe donc en où l’on invente « tout un feuille- nombrables, que le savant a été 
IR 16 Perc\ Bvsshe Shelley, le ton en posant des questions aux- conduit à fabriquer. Leur signe 
poitc du Jèmtncm, vamü d'n- quitus on [répond] par oui ou distinctif : desyeux d’un nou «- 
lever à sa famille la toute jeune par non. Un hasard, et puis tout traterrestre. Wallon, tout droit 
Mnru Gadwvn t.„L Après avoir s’assemble ». sorti du romande Mary Shelley, 


tune, nous rafraîchir la mémoire : 
. Voilà. Ça se passe donc en 
1816. Percy Bysshe Shelley, le 
poète du même nom, venait d’en- 
lever à sa famille la toute jeune 
Mary Godwyn Après avoir 


Georges MAUCO 

LES ÉTRANGERS EN FRANGE 
ET LE PROBLÈME DU RACISME 

Préface de Ph. Serre, 

ancien Secrétaire d’Etat à rimmigration. 

L’angoisse de l’émigré. 

Un livre dur et bouleversant 

Plus de 4 millions d'étrangers en France, 
l’équivalent d’une petite nation. 

La Pensée Universelle, 

4, rue Charlemagne, Paris (4 e ) 

Prix : 85,60 F TTC. 


n’est pas une créature, mais d’in- 
nombrables, que le savant a été 
conduit à fabriquer. Leur signe 
distinctif : des yeux d’un noir ex- 
traterrestre. Wallon, tout droit 
sorti du roman de Mary Shelley, 
dirige aujourd’hui une collection 
de romans sentimentaux qu’il 
subvertit à l’usage de ceux qui, 
comme lui et comme Ann, un des 
auteurs qu’il appointe pour cette 
besogne, ont les yeux bleus et 
s’exceptent donc de ces « intelli- 
gences de l’extérieur » qui ont 
proliféré depuis la fameuse expé- 
rience de 1816, et colonisent le 
monde. En somme. Arm, Wallon, 
Polidori : même combat.. 

Mais voici qu’on dérobe à la 
jeune fille le manuscrit de Poli- 
dori recopié par Wallon. Qui 
trame quoi ? Qui complote 
contre qui? Qui a écrit quoi? 
Chaque histoire o’est-eUe pas le 
rêve, le reflet, le doublon d’une 
autre? 

Emmanuel Carrère me semble 
avoir renoué les fils de toute la 
trajectoire du roman européen 
depuis la fln du dix-huitième siè- 
cle, oû fleurissaient Je roman noir 
et le roman rose, recoupés par le 
roman historique. Jouant le jeu à 
fond, l’auteur « truque » les 
genres avec assez de brillant et 
d’humour pour gagner sur les 


A L’UNIVERSALIS 
Jm AU SOMMET 

■ aüiM rrnTiR maine-mqntparnassej 

MM» (538-35-90) 

C’est au 35 e étage de la Tour Maine- 
Montparnasse que vous trouverez 
toute l’infonnation concernant les 
éditions “Prestige” et “Luxe” (enplus 
de l’édition standard) de la nouvelle 

ENCYCLOPÆDIA UNIVERSALIS 

Pour les obtenir, retournez vite ce Bon 


BON POUR UNE DOCUMENTATION SUR L’ENCYCLOPÆDIA UNIVERSALIS 
EDmONS PRESTIGE ET LUXE 

ftaoumez ce Bon à ENQ'CLOP.FDIA BRITANNICA. Tbur Maine-Montparnasse, ’ 

33, avenue du Maine, 75755 PARIS CEDEX! 5 (tèL 5383590 & 5383574) 


Veuillez me faire parvenir; gra- 
tuitement et sans aucune 
obligation, une information 
complète sur la nouvelle ENCY- 
CLOPÆDIA UNIVERSALIS en 
22 volumes dans les éditions 
“PRESTIGE" & “LUXE". 
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St XmJc fc» Un» 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


«Journal d’un écrivain», de Virginia Woolf 


Une grande leçon d’écriture 


O N réédite un livre 
« épuisé • curieuse ex- 
pression pour le journal 
d'un écrivain, un journal, ce cou- 
rant continu, «inépuisable», d’un 
texte en travail. 

Virginia Woolf considérait 
elle-même son journal comme 
«un instrument • lui permettant 
« d'exercer ou de mettre à 
l'épreuve l'art d'écrire *. Si Leo- 

j / ir i:. 


nard Woolf n’a d’abord livré que 
des extraits de ce travail - ils en 
avaient parlé ensemble, elle le 
note dans son journal, - c'est 
qu’ü le trouvait trop personnel 
pour être publié intégralement 
tant que vivaient certaines per- 
sonnes auxquelles il est fait allu- 
sion. Bonnes ou mauvaises rai- 
sons, anecdotiques et sociales, ou 
respectueuses et délicates, peu 
importe, ce choix nous propose 
une recherche sur l’écriture du 
mouvement plutôt que la relation 
d'événements quotidiens qui, une 
fois confiés, s'immobiliseraient 
dans une autobiographie» tradi- 
tionnelle. 

Ainsi, le Journal d'un écrivain, 
par ses coupures mêmes, se diffé- 
rencie de la tradition des jour- 
naux intimes, seul terrain d'écri- 
ture laissé aux femmes du 
dix-neuvième siècle. Les parquets 
de ce siècle gris sont, en effet, 
jonchés des feuilles mortes de 
l'écriture féminine avec ce que 
cela évoque d'automnal, de nos- 
talgique et de mélancolique, 
feuilles de vies sans voix, disper- 
sées, disparues. 


quand j'en ai besoin. Cest là ma 
plus importante découverte 
jusqu’ici,» 

Consciente, tout à fait 
consciente que cette mise en écri- 
ture du fragment possède une 
force de déchirure capable de 
mettre en question la trame de la 
littérature officielle, elle défait 
lucidement les mailles de ce ré- 
seau métallique protecteur des 
valeurs morales de l’époque 
qu’elle traverse. 


Q faut suivre avec elle les mo- 
ments d'assauts du plaisir 


tudes, un de ces retraits de vie 
où je ne peux même pas hisser 
un mot par-dessus le mur. » Vir- 
ginia Woolf met tout en travail. 
Ses faiblesses comme ses forces 
lui servent à raffiner sa techni- 
que. Sa propre folie aussi, elle y 
met de la lucidité et de la dis- 
tance. Elle exerce, elle s’exerce, 
fait pression, met à l'épreuve. 
«... J'écris des phrases en mar- 
chant, j’invente des scènes quand 
je m’assois.» 

Combinaison de moments, 
d’angles de vue, ^os plans, Virgi- 
nia Woolf cherche la mise en 
équilibre, la mise en rythme de 
cés éléments qui révéleront une 


exemple, Ethel Sands qui ne lit 
jamais ses lettres. Qu'est-ce que 
cela implique? On pourrait faire- 
un livre avec des scènes brèves, 
séparées, significatives. Elle 
n’ouvrait jamais ses lettres. » 


Ladislav Klîma, 
une bombe à retardement 


L’aventure spirituelle 
conformistes et cousin » 


d’un philosophe non 
deNietzsche 


le temps 
(Tnae sensation 


Raconter le passé 



Hostile à la narration, •l’épou- 
vantable procédé de narration du 
réalisme... cela c’est le faux, l'ir- 
réel, la convention à l’état pur», 
Q s’agit, pour elle, de saisir une 
réalité qui ne se laisse percevoir 
que le temps d'une sensation : 
«... J’en suis au passage le plus 
difficile, le plus abstrait. Je dois 
exprimer une maison vide, pas 
de personnages humains, le pas- 
sage du temps, tout cela sans 
yeux, sans traits, et rien à quoi 
se raccrocher. » Elle tente de je- 
ter dehors tout le superflu de la 
description et de la psychologie. 
•Les personnages ne sont que 
des points de repère ; il faut évi- 
ter les personnalités à tout prix.. 
A partir du moment où vous spé- 
cifiez l'âge, la couleur des che- 
veux. etc., quelque chose de fu- 
tile et qui n’a rien à voir avec le 
sujet entre dans le livre. » 

Une continuité qui continuelle- 
ment se brise. De sursauts en cas- 
sures, Virginia Woolf a superbe- 
ment, comme elle l’écrit, •dressé 
ses statues contre le ciel» et s'in- 
terrompt, sans préavis, les poches 
lourdes, laissant cette phrase 
comme un caillou blanc derrière 
elle : •Car, après tout, il est 
dans ma nature de n'êtne assurée 
de la vérité de rien. » 


C 'EST une dés particula- 
rités de. la culture tchè- 
que que plusieurs de ses 
grands auteurs demeurent dans 
l’ombre. Et pas seulement, 
comme on pourrait penser, ’ du 
fait de la censure actuc&e : aux 

S lns beaux jours du libéralisme, 
'avant guerre, leur œuvre et leur 
personnalité n'avaient d’existence 
que pour quelques « initiés ». 

Ces auteurs agissent ainsi 
comme -des bombes à" retarde- 
ment. S’ils finissent par . être 
jugés à leur vraie valeur et par 
jouer Hans la viè spirituelle du 
pays le rôle qui leur revient, ce 
n’est qu’au bout d'un lent chemi- 


nement. Les poètes Jakub Demi 
Wemer 


par fragments 


SIMONE BENMUSSA (•). 


Fragments, répétitions, détails, 
miettes. Cest avec ce matériau 
et les brèches, interstices, fêlures 
et ruptures qu’il implique que 
Virginia Woolf se constitue une 
technique. *11 m’a fallu une 
année de tâtonnements pour dé- 
couvrir ce que j'appelle mon pro- 
cédé de sape, qui me permet de 
raconter le passé par fragments 


d’écrire, ces pages pleines de 
« grandes éclaboussures d’exagé- 
ration», comme elle dit, ou les 
moments de fléchissement et de 
fatigue. Quel que soit l’instant, 
c’est toujours l’image juste 
qu’elle vise, recouvrant, cadrant 
exactement - comme on le dit 
d’un bon cadrage en photo - ce 
qui est ressenti un moment : 
• ...Je traverse une des ces lassi- 


émotion. Le moment lui-même 
est une combinaison de pensée et 
de sensation. Grande leçon d’écri- 
ture, en effet, où la vibration 
l’emporte sur la description. Re- 
cherche patiente, infiniment at- 
tentive à la tendresse du détail, 
recherche de l'impression fugitive 
qu’elle stoppe d’une phrase, d’un 
mot, pour mettre au jour des sen- 
sations plus souterraines. «.« Par 


* JOURNAL D’UN ÉCRI- 
VAIN, de Virginia Woolf, traduit 
de Fangiais par Genuine Beau- 
mont. Préface de Léonard Woolf, 
ChrMaa £o argots, 588 pi 70 F. 

* La versioa intégrale do 
JOURNAL est en cotes de paro- 
traa chez Stock. Trois volumes ont 
déjà été publiés. 

(*) A publié cet automne Le 
prince rejette le prince (Seuil) 
(voir le Monde des livres du 
14 septembre). 


et Richard Wemer sont de ces 
auteurs-là; le philosophe Ladis- 
lav Klima (1878-1928) en est un 
autre. Le choix de textes de ce 
dernier récemment publié aux 
éditions Café-CUma sous le titre : 
Je suis la Volonté absolue, a la 
force et l’éclat d’une révélation- - 
Dans sa singularité et son indé- 
pendance, Khma ne pouvait être 
qu’isolé ; il ne s’intégrait pas plus 
dans le contexte -culturel que 
dpns les bonnes mœurs telles 
qu’on les c ompre nd d’habitude. . 
Remplie d’anecdotes pittoresques 
et insolites, sa biographie est déjà 
un poème étonnant : insulte à la 
dynastie au pouvoir dans une dis- 
sertation (qui lui vaut d’être ex- 
clu de tous les étabGssements 
d’enseignement de l’Empire), 
ftûtes et vagabondages, concubi- 
nage avec la femme de son père, 
idée de suicide longuement médi- 
tée et finalement abandonnée, al- 
cooL Plus importante, toutefois, 
est l’aventure spirituelle qui tra- 
verse cette existence cahoteuse, 
où les « illuminations » extati- 
ques alternent avec un. épuisant, 
effort fnreüwrtuer r 'n^i«l exion/ 
acharnée, dîtKlima, « pendant 
laquelle je sentais se déchirer les. 
muscles de mon esprit »... . . r -. 
Philosophe de vocation, Klünà 
inscrit son ambition dans une 
perspective nietzschéenne. Abor- 
dant l’existence à trams les pro- 
blèmes du moi, de son expression 


et de sa volonté, ü cherche à don- 
ner un nouveau statut à l'indi- 
vidu : celui-ci, s’affirmant comme 
sujet absolu, se hisserait Itiî- 
meme an niveau divin. 

Devenir Dieu, selon Klima, 
c'est d’abord se rendre compte de 
sa soumission èt de sa misère, 
pour ensuite les nier, en dehors 
aè toute logique, par un acte sou- 
verain de votante : une affirma- 
tion de rixnl^eiKiaiK^dusujeL 

Q ne s’agit pas là de simples 
thèses: KKma vit sa démarche 
comme une expérience- profonde, 
eh poète autant qu’en penseur. 
Ses textes nous plongent dans 
une aventure où les ruptures de 
ton, l’ invention verbale, l’humour 
- volontaire ou non, - les courts- 
circuits inattendus entre le 
J-h oui » èt le « bas », renouvel- 
lent sans cesse le vertige. Si Pou 
met & part l'œuvre de Nietzsche» 
seuls certains textes d'Artaud ont 
sans doute une telle puissance. 

Le génie de Klima s’est (Tail- 
leurs autant affirmé à travers ses 
réflexions que dans les textes de 
caractère littéraire. Ses nouvelles 
et ses romans sont partie inté- 
grante de sa démarche spiri- 
- tuelle. . Espérons qu'ils seront à 
.leur tour publiés un jour... En at- 
tendant, ü faut savoir gré à la 
traductrice, Erika Abrams, 
d’avoir entrepris et réussi on tra- 
vail difficile et ingrat, le langage 
de Klima étant aussi personnel 
que sa pensée. 

Les efforts d’Erika Abrams 
pour faire connaître en France la 
culture . tchèque vivante sont 
d'ailleurs constants* puisqu’elle a 
traduit, entre autres, le Plafond, 
de Favd Reznicek (1) et les Es- 
sais de Jarr Patocka (2). 

V - . . . . PETR KRAL. 

★ JE SUIS LA VOLONTÉ 
ABSOLUE, de Ladislav Klima, 
CaK-CBma éditeur, 1984, postface 
dejaa Patocka, traduit et présenté 
par Erika Abrams, 232 jl, 120 F. 


$ 


i . Gaffimant 1983. • 

(2) Essais hérétiques. Verdier 
1981. 


La confession d’un débauché repenti 


Singer entre le libre arbitre et le sacré 


S OUVENT le prix Nobel 
confère à l'écrivain une 
respectabilité au parfum 
vaguement funéraire. La haute 
distinction amenuise quelque peu 
sa faconde et tempère ses élans. 
Rares sont ceux qui, après en 
avoir bénéficié, retrouvent leur 
jeunesse, leur combativité. Parmi 
eux, Isaac Bashevis Singer sem- 
ble avoir conclu avec le Malin un 
pacte secret et faustien. 


Quelle force dans son dernier 
roman et combien le personnage 
central est vivant, convaincant! 
Le Malin semble piégé dans ce 
texte dense, ramassé comme un 
coup de poing. Pourtant, même si 
nous ne suivons pas jusqu’à ses 
dernières conclusions la réflexion 
du héros - sur l’orageuse relation 
entre l'homme et le Créateur, en- 
tre le juif et sa religion, entre le 


libre arbitre et le sacré, - du 
moins son expérience nous aide- 
t-elle à mieux reconnaître les 
maux qui rongent notre société. 


Une impitoyable 
remise en 


anwn 


Un conte pour entants 
inspiré du Golem 


P RAGUE sous le règne de 
Rodolphe 11, empereur 
aux fantasmes qui rap- 
pellent ceux de son frère d'in- 
fortune, Louis ff de Bavière. 

Dans dette Prague m agique de 
la kabbale et de la pénombre, 
où vivent au XVI 6 siècle Tycho 
Brahe et Giordano Bruno, prend 
naissance la légende du Golem. 
De Gustav Meyrink à Egon Er- 
win Kish, de nombreux écrivains 
s'en sont inspirés. Les images 
terrifiantes d'un Wegener et 
d'un Duvivier demeurent dans la 
mémoire de tous les cinéphiles. 
Voici qu‘ aujourd'hui Isaac Ba- 
shevis Singer succombe lui 
aussi au charme de la cité se- 
crète dont Meyrink nous assu- 
rait qu'elle est la ville-seuil, ville 
frontière entre f fie/ et l’au- 
delà ». 

Comment un méchant comte 
ruiné tente de dépouiller les juifs 
an les accusant de pratiquer le 
meurtre rituel. Comment un 


messager mystérieux apprit à 
un célèbre rabbin à insuffler vie 
au Golem en gravant te nom sa- 
cré sur son front. Comment ce 
géant d'argile sauva les persé- 
cutés en démasquant l'impos- 
teur. Enfin, comment (a créature 
échappa au contrôle de son 
créateur et sema la terreur dans 
la ville blottie au pied du Hrad- 
ehm. Avec ce mythe pragois 
Singer construit un conte mer- 
veilleux qui séduira les enfants 
et troublera les adultes. Car son 
Gotem, être inachevé marqué 
par le Signe, est aussi un peu 
l’homme fragile qui s'interroge 
sur ses origines et recherche 
son identité. 


E.R. 


★ L'HISTOIRE DU GO- 
LEM, de Isaac Basberia Singer, 
conte traduit de r anglais par 
Marie- Pierre Bay. IUnstrations 
d’Uri Shnlevitz, Stock, 


« Dieu existe car j’ai rencontré 
Méphisto ». pourrait dire Josepb 
Shapiro, descendant d'une longue 
lignée de rabbins et de mar- 
chands. D est amoureux de Celia 
tout en menant à Varsovie l’exis- 
tence d'un jeune juif studieux et 
sérieux. La guerre éclate, les 
nazis arrivent, les fiancés se réfu- 
gient en URSS. L’exode les sé- 
pare mais, à la fin du carnage, ils 
se retrouvent dans leur Pologne 
ravagée. Bien que de gauche, 
« progressistes » tous les deux, le 
paradis collectiviste de Staline ne 
tes tente plus. Ils partent pour les 
États-Unis, ils se marient et es- 
sayent d’oublier le passé. Ensuite 
c’est le rêve américain traduit 
dans la vie. D'épicerie en petite 
entreprise, Joseph devient mil- 
lionnaire alors que Celia poursuit 
des études coûteuses et sophisti- 
quées. - Mais quand quelqu’un a 
beaucoup d'argent et peu de foi, 
il commence à chasser le plai- 
sir», nous assure le narrateur. 
Grande satisfaction du Malin. 

Suivant ses conseils Joseph 
prendra une maîtresse. Petits 
mensonges, grandes compromis- 
sions, sim existence acquiert la 
couleur terne des cendres refroi- 
dies. Il apprend que les deux 
femmes qui partagent sa fortune 
et son lit lui sont infidèles elles 
aussi. Ce qui semblait être un ai- 
mable marivaudage corsé par une 
histoire de déracinement et d’exil 


devient l'expression d'une interro- 
gation essentielle et d'une impi- 
toyable remise en question. 

Nous reconnaissons l'art 
consommé de Singer qui fait mi- 
roiter la lumière avec une maî- 
trise sans pareille. Ses person- 
nages, chétifs face à la démesure 
de leur destinée, se trouvent brus- 
quement éclairés par une grâce 
qui les dépasse, mais dont ils de- 
viennent conscients. Joseph 
quitte sa vie facile à New-York, 
liquide ses affaires, divorce et 
part pour Jérusalem. Il décide de 
s'y installer et de vivre selon l'im- 
placable impératif de la tradition, 
mais cela ne va pas sans quelque 
.difficulté car le Diable essaye 
toujours de l'attraper dans ses 
rets. 


hante les meilleures pages de 
Singer. Elle donnera trois enfants 
à Joseph, cependant, que le tenta- 
teur, penaud, se couvrira la face 
et disparaîtra. 

Le récit, traduit avec compé- 
tence et rigueur, est présenté r 
sous la forme d’une confession 
adressée par le penitdnt à l’au- 
teur en visite à Jérusalem. Ferait- 
il siennes les conclusions outran- 


cières de son confessé pour qui 

et au 


fart est le reflet du stupre 
mal, pour qui les héros d’un Ho- 
mère, d’un Joyce, d’un Flaubert, 
sont des maquereaux et des as- 
sassins? Ce n’est pas Évident 
Quand il se définit par -rapport â 
son débauché repenti. Singer — 
dans sa postface - rejette toute 


tellement. Il exprime une si 
grande fatigue, un désespoir si 
profond : • Il existe des circons- 
tances où l’on ne dispose plus de 
son libre arbitre. Il y a une li- 
mite à. la. souffrance aussi » 
Certes, dès qu’il retrouve la foi, 
cette' limite s’efface pour Joseph 
Shapiro. Nous savons cependant 
que rien n'est, acquis,, que l’af- 
frontement continue, mais sans 
lui l’existence serait grise comme 
un jour de printemps sans soleïL 

EDGAR RBCHMANN. 


* LE PÉNITENT, de Isaac 
Bashevis Singer, roman traduit de 
TangUis par Marie-Pierre Bay, 
«Nouveau cabinet cosmopolite », 
Stock, 168 p-, 75 francs. 


le combat avec l'Ange 


solution définitive qui annulerait 


Pénitent, baal tsuvah (celui 
qui revient), cet homme ne re- 
cherche pas la réalité d’un Etat 
juif moderne pareil â ceux qui 
s’épanouissent dans un Occident 
ayant perdu le sens du sacré. 
L'objet de sa quête est l’accord 
avec Dieu qui signifie le désac- 
cord total avec le monde futile, 
veule, mensonger qui est celui de 
l'idolâtrie, régi par la puissance 
de fargent 

Malgré le discours «raisonna- 
ble » de Satan, malgré ses agisse- 
ments habiles, «raisonnés», Jo- 
seph retrouvera cet accord dans 
les Ecritures, dans la stricte ob- 
servance de k loi, dans sa nou- 
velle famille également Car il 
épousera la douce' et jeune Sarah, 
fille d'un rabbin orthodoxe, dans 
laquelle nous reconnaissons la fi- 
gure de Shosha, finnocente qui 


le libre arbitre, 
don que Dieu ait fait â l’Huma- 
nité ». y . 

Seulement ce don réintroduit 
la Malin, et la lutte avec P Ange 
ne connaît pas de répit Cest 
pourquoi le cri, vite étouffé* du 
pénitent, quand Q souhaite, met- 
tre fin à ses jours, nous émeut 
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• A TRAVERS LE MONDE 


Et 

re écri 

vain 

Par André 
BRINK 


André Brink, 
qui vient de 
publier chez 

Stock un ro- 

ntan intitulé le Mur de le peste (voir 
le Monde du 21 septembre)^ s'interroge, 
dans ce texte inédit , sur son écriture . Il 
développe ce qu'il appelle , après Barthes , 
« une réalité ambiguë » qui conduit à lutter 
contre les mensonges de l'apartheid, tout en 
aimant le pays qui vous a formé. 


« 


A 


USSI Vêcriture est- 
elle une réalité 
- ambiguë*, affirme 
Roland Barlhcs dans le Degré 
zéro de récriture. « D'une part, 
elle naît incontestablement d'une 
confrontation de l’écrivain et de 
la société ; d’autre part, de cette 
finalité sociale, elle renvoie 
l’écrivain, par une sorte de trans- 
fert tragique, aux sources instru- 
mentales de sa création. * Ponr 
analyser ma propre écriture, dans 
le contexte des relations de races 
en Afrique du Sud, je dois tout 
d'abord définir ma position vis- 
à-vis de celle d'écrivains d'autres 
groupes dans ce pays racialement 
divisé. 

En Afrique du Sud, tons les 
écrivains ont conscience d’écrire 
contre des entraves et des obsta- 
cles. Tout d’abord, il faut venir à 
bout des obstacles de la langue. 
L’écrivain afrikaner lotte contre 
une tradition qui exige qu’il 
défende la cause des «siens» et 
que son œuvre serve le chauvi- 


nisme le plus étroit Cette tradi- 
tion a été ébranlée ces dernières 
années, mais un nouveau danger 
est apparu : le gouvernement et 
ses institutions, infiniment plus 
complexes qu 'auparavant, 
essaient aujourd’hui non pas de 
persécuta* ou d’exclure le dissi- 
dent mais de le «contenir* en 
tentant d’en faire un allié, ai lui 
ouvrant les médias: officiels qui 
hn étaient famés jusqu’à pré- 
sent 

Toutefois, 3 est évident que ce 
changement de tactique 
n’entraîne aucun changement 
dans la «vocation» essentielle de 
l'écrivain, qui réride dans une 
croisade impitoyable contre 
l’hypocrisie, la dissimulation et le 
mensonge. Ma réponse person- 
nelle est la suivante : si le gouver- 
nement m’offre des forums aux- 
quels je n’âvais pas accès 
auparavant je les utiliserai afin 
d’atteindre des gens qui m’étaient 
inaccessibles jusqu'ici ; au lieu de 
lui être «reconnaissant» pour de 


TCHECOSLOVAQUIE 


Que faire d*un prix Nobel de littérature ? 

Que faire d'un prix Nobel de G ttàrature 7 C’est la question qui 
s'est posée aux autorités tchécoslovaques après la désign a ti on par 
les académiciens suédois du poète Jaroslav Seîfert. Bas ont déridé 
finalement de prendre ce prix e avec des pincettes », ne l'ignorant 
pas mais s’abstenant de hit accorder trop d'importance. Cette atti- 
tude est bien reflétée par le communiqué que nous pubfions ci- 
dessous. diffusé la semaine dernière par l'ambassade de Tchécoslo- 
vaquie à Paris et qui trouve le moyen de rendre la presse française 
responsable de son embarras. 


I 'ATTRIBUTION du prix 
// I Nobel de littérature 
W 1m 1984 au poète tchèque 
M. Jaroslav Setfert a été exploitée 
par une partie de la presse et ta 
télévision françaises pour donner 
des informations erronées sur la 
Tchécoslovaquie. En effet, elles ont 
présenté une image fausse basée 
sur ies déclarations et spéculations 
d'éléments hostiles au régime 
socialiste de ta Tchécoslovaquie et 
à la coopération tchéco- 
siova co-française. 

L'ambassade de la République 
socialiste tchécoslovaque souligne 
que M. Jaroslav Seîfert est un poète 
tchèque reconnu. C'est un artiste 
inscrit à tout jamais dans le cœur de 
notre peuple. De 1971 à nos jours, 
les maisons créditions tchécoslova- 
ques ont fait paraître dïx-sept de 
ses livres, avec un tirage total de 
168 000 exemplaires. 

Nous ne voulons pour preuve de 
la haute estime exprimée per ta 
Tchécoslovaquie socialiste à l'égard 


de ce poète que l'attribution du titre 
d*« artiste national », titre honorifi- 
que suprême pouvant être attribué 
à un artiste tchécoslovaque, le dou- 
ble octroi du prix K. GottwaW, ainsi 
que la lettre de' félicitations du pré- 
sident de la République adressée à 
r occasion de son quatre-vingtième 
anniversaire, de même que l'atten- 
tion consacrée par les moyens 
d'information tchécoslovaques tare 
de l'attribution du prix Nobel à 
M. Jaroslav Seîfert. (...) 

L'ambassade de Tchécoslova- 
quie rappelle que la réponse à tous 
ceux qui veulent mettre en doute 
l'attribution du prix Nobel à 
M. Jaroslav Seifert et le présenter 
comme opposant à ta direction poli- 
tique actuelle du pays fut donnée 
par le poète lut même dans une 
interview accordée au journal sué- 
dois Dagens Nyheter. Comme on ki 
demandait s'il avait des problèmes. 
M. Seîfert déclara notamment : «Je 
n'a» pas cherché de problèmes et je 
n’en ai enregistré aucun. » (...) 


g CORRESPONDANCE 

A propos d’André Siniavski 

A la suite de noire article sur Etonne nuit, le livre d’André Si- 
niavski (« le Monde des livres * du S octobre), nous avons reçu celte 
lettre de Madame Hélène Zamoyska. 

Nicole Zand montre bien la complexité douloureuse de cette œuvre. 
Elle y voit un « Üvr» de r ombre et de le nuit», une « descente aux en- 
fers » de l'auteur, qui vit s dans un monde aux valeurs inversées » (ex- 
pression très juste), et où il a fait un « pacte avec le diable. . 

Cette dernière image, malgré les nuances qu'apporte M«* Zand, a 
induit en erreur plusieurs lecteurs, incapables cf imaginer ('atmosphère in- 
croyable décrite par Siniavski (...). 

Un Occidental a du mal. en effet, à mesurer ce qui signifiait alors 
pour un jeune komsomri. réellement convaincu de se fri communiste : 

1) refuser de trahir, au nom de l'homme nouveau, une personne vivante ; 

2) casser le rideau de fer de 4a méfiant» qui emmurait chacun dans une 
terrible sofitude. et avoir l'audace de ta confiance, en communiquant un 
lourd secret, à une étrangère par surcroît 

C’était tromper le diable, au lieu de pactiser avec hâ, et par là même 
tout simplement risquer sa vie. Siniavski ta savait. Je peux en témoigner 
et ajouter qu'après nos discussions passionnées sur le bien et te mal j'en 
Si été profondément impressionnée. Au bord de l'aMme, H a compris que 
« l’homme n’a qu’une conscience ». pour reprendra répression de VriO- 
dine dans le Premier Carde, de Soljénitsyne. Grâce à ce moment décisif, il 
g commencé i être un homme libre, S a osé plus tard devenir un écrivain 
libre, quitte à affronter, comme il l'a fait courageusement, son procès et 
le camp. 

t Miracle ». commente Nicole Zand, et elle a tout è fait raison. Oui, 
dans des conditions dé pression écrasante, écouter sa conscience était et 
reste toujours un défi miraculeux qui inaugure la remontée de l'enfer et 
fait miltic c de fooùœ at de b nub » \a \&ruère. 


petites réformes, j'utiliserai cha- 
que occasion pour mettre au jour 
ses simulacres et ses mensonges. 

Dans beaucoup de littératures, 
il existe une distinction entre 
récriture consacrée à la «douleur 
privée» et la «littérature enga- 
gée». Je dois avouer que je n'ai 
jamais connu cette dichotomie 
dans mon œuvre. En fait, je suis 
convaincu que l'expérience socio- 
politique ne peut trouver 
d’expression littéraire significa- 
tive que ri elle a été transformée 
pour devenir la «douleur» la 

! >Iu$ urgente et la plus forte de 
'écrivain. Surtout depuis mon 
retour de France, fin 1968, mon 
expérience privée est devenue 
partie intégrante de ma 
conscience politique; et vice 
versa. (En 1968, j'ai rencontré à 
Paris une jeune métisse du Cap 
qui était venue en France afin de 
respirer un peu avant de choisir 
entre deux nommes qui l'atten- 
daient là-bas ; cela est devenu un 
des ponts de départ du Mur de 
la peste. Et immédiatement, la 
distinction artificielle et inutile 
entre ce qui, dans ce cas, était 
public ou politique et ce qui était 
privé a disparu.) 

C’est Au plus noir de la nuit 
qui a marqué la ligne de partage 
dans mon œuvre. Pas seulement 
parce que c’est le premier roman 
en langue afrikaans qui ait été 
interdit (ce qui m'a obligé à 
écrire en anglais), mais parce 
que, avant tout, la publication de 
ce livre a ouvert ma vie à tout un 
ensemble de gens qui ont été 
conduits à pârtager avec moi 
leurs souffrances et leurs amours 
les plus intimes. A partir de ce 
jour, je n’ai plus jamais été pri- 
sonnier d’une enclave blanche, 
comme avant ; les divisions artifi- 
cielles qui séparent les gens en 
Afrique du Sud sont tombées et 
j’ai forgé de nouvelles amitiés, ce 
qui est devenu une des expé- 
riences les plus précieuses de ma 
vie. • 

Use campagne 
fiitmudaden 

Au plus noir de ta nuit a aussi 
changé ma vie d’une autre façon, 
en ajoutant à mon existence une 
dimension plus décourageante et 
plus menaçante - mais, par cer- 
tains aspects, une dimension 
d’aventure. Depuis le début des 
années 60, j’avais dô lutter 
contre des groupes politiques, 
culturels et religieux qui 
essayaient de me neutraliser, 
moi, ainsi que les autres écrivains 
de ma génération, les «Sesti- 
£eis » (même si notre « révolte » 
a l’époque était dirigée plus 
contre les tabous de la tribu que 
contre les conséquences désespé- 
rées et plus vastes de la politique 
raciale) ; mais après la publica- 
tion de Au plus noir de la nuit.... 
j’ai fait l’expérience des procédés 
de la police de sécurité, de très 
près et quotidiennement 
Une campagne d’intimidation 
implacable, parfois grotesque, à 
cause d’une tendance à en faire 
trop et un mélange d’efficacité et 
de maladresse ; une campagne le 
plus souvent sinistre. (- Lasciate 
ogni speraœa... », c’est ce qu’on 
pense quand les lourdes portes 
métalliques du quartier général 
de la police de securité, à Preto- 
ria, se referment derrière soi et 
que l’officier dit : « Le temps que 
vous allez passer avec nous 
dépend entièrement de vous. » La 
surveillance, même à l’étranger. 
La confiscation de machines à 
écrire et de notes. Une perquisi- 
tion : « Si nous le voulons, il ne 
restera pas deux briques lune 
sur l’autre quand nous parti- 
rons ». déclare l’officier pâle et 
décharné qui, quelques mois plus 
tard, sera unphqué dans la mort 
de Steve Biko. Ma voiture forcée. 

• Des cambrioleurs... ».) J’ai ren- 
contré des étudiants que la police 
de sécurité faisait chauler pour 
m'espionner ; et d'autres qui 
avaient été brisés parce quils 
avaient refusé de le faire. Et tout 
cela pour la simple raison que 
j'avais osé élever la voix, en tant 
qu' Afrikaner, contre un régime 
afrikaner qui déniait à des gens 
leur humanité la plus élémen- 
taire, simplement parce qu'ils ' 
étaient noirs. 

Qu’il n’y ait aucun doute : le 
nouveau système constitutionnel 


d’Afrique du Sud n’est pas une 
façon de « s’éloigner • de l’apar- 
theid - si on y arrive, ce sera 
malgré toutes les intentions 
actuelles dp gouvernement et non 
pas grâce à elles, - mais un ren- 
forcement diaboliquement com- 
plexe de ce qu’il y a de pire dans 
l’idéologie. Malgré les appa- 
rences, la situation en Afrique du 
Snd est aujourd’hui plus desespé- 
rée qu’à l'époque de Sbarpeville, 
en 1960, ou à celle de Soweto, en 
1976. 

Partir eo rester? 

Le refus systématique de la 
citoyenneté à la majorité des 
habitants du pays ; la répression 
de l'exode (vers les villes) de 
millions de gens affamés qui 
abandonnent leurs « homelands » 
(foyers nationaux) prétendument 
• indépendants » ; la déportation 
continue d’on nombre illimité 
d’autres; le prix payé en souf- 
frances..., tout cela a atteint de 
telles proportions que, plus que 
jamais, l'Afrique du Sud 
d’aujourd’hui fait penser à la 
France d’avant la Révolution. Et, 
dans le Mur de la peste, j’ai 
essayé avec le personnage de 
Mandla de donner un aperçu de 
cette réalité que j'ai connue inti- 
mement ces dernières années. 

Comment réagit-on devant une 
situation comme celle que j’ai 
tenté d’ébaucher ? Tout d'abord. 


on peut décider que la situation 
est trop dangereuse et qu'il vaut 
mieux plier bagage et s'en aller ; 
ou l’on peut penser que sa 
conscience ne laisse pas d’autre 
choix que de rester. En ce qui me 
concerne, ce choix, je l’ai fait en 
rentrant de France, fin 
1968. (...) Si l’on décide de res- 
ter sur place, un autre choix se 
présente: on peut décider qu'il 
n’y a aucun espoir de changer les 
choses en tant qu'individu et, par 
conséquent, on s’enferme dans un 
silence aigri ; ou l’on peut décida 
d'agir. A nouveau, cela peut 
prendre différentes formes: on 
peut opter pour une action prati- 
que ou « efficace » (soit en 
jetant des bombes, soit en faisant 
de la politique) ; ou l'on peut 
opter pour l’écriture qui, comme 
je l’ai si souvent maintenu dans le 
passé, devient une forme d'action 
significative dans le contexte du 
tiers-monde. 

Mais, même dans l’écriture, 
plusieurs choix sont possibles : on 
peut devenir si « habile », si ingé- 
nieux, que seule une poignée de 
lecteurs initiés comprendra 
l’œuvre; ou l'on peut descendre 
au niveau d'une propagande vul- 
gaire. J'ai considéré avec raison 
ces deux options comme indignes. 
Je suis profondément persuadé 
que si l’ou choisit l’option litté- 
raire dans une situation comme 
celle que je vis, la « réalité ambi- 


guë • dont parle Barthes entre en 
vigueur : je dois m’efforcer d’être 
digne des exigences et des com- 
plexités de l'univers socio- 
politique auquel j'appartiens : et, 
en même temps, je dois m effor- 
cer d’être digne des exigences de 
la création littéraire. Seule la 
qualité détermine l'efficacité. Et 
la qualité elle-même est le reflet 
du choix que l’on a faiL 

Mon choix, c’est celui 
d’Andrea dans le Mur de la 
peste : on ne peut nier ses 
racines, son attachement profond 
à un peuple, un pays, un conti- 
nent : on doit « être là », on doit 
être actif au beau milieu du 
champ de bataille - non pas au 
loin et à l'abri. Il est évident qu'il 
y a des écrivains qui n'ont pas le 
choix, qui ne peuvent vivre en 
Afrique du Sud, même s’ils le 
désirent ; mais eo ce qui me 
concerne, aujourd’hui comme par 
le passé, il est impératif d'être 
sur place. Ce n’est que dans celte 
situation que l’écriture peut être 
ce que je souhaite qu’elle soit : 
non seulement une attaque de ce 
qui est inhumain, injuste, men- 
songer et aliénant; mais aussi 
une déclaration d'amour au pays 
qui vous a formé, et qui est infi- 
niment plus vaste et plus durable 
que tout système politique et 
idéologique. 

Traduit de l’anglais par 

JEAN GUILOINEAU. 
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DE TOUT LE MONDE 


Cet agenda est un instrument de travail entièrement 
original conçu spécialement par le journal le Monde 
pour ses lecteurs. 

Tous ceux qui exercent des responsabilités à diffé- 
rents niveaux dans l’administration, l'industrie, 
renseignement, les professions libérales, la vie poli- 
tique et associative trouveront dans ces deux 
agendas (l’agenda de bureau et l'agenda de poche) 
des collaborateurs indispensables, discrets et 
informés et, surtout, en tous points conformes à leur 
style et à leur goût. 

Première différence : la présentation 
C’est la synthèse de la sobriété et du luxe. Sobriété, 
la couleur (noir ou bordeaux) ; sobriété, pour seul 
titre vos initiales (si vous le souhaitez) ; luxe, la 
couverture en plein cuir d'une seule pièce ; luxe, ies 
tranches dorées... 

Deuxième différence : la rationalité 
Chaque double page de l'agenda du Monde vous 
donne une vision complète de toutes vos tâches de la 
semaine, jour par jour, demi-heure par demi-heure ; 
un modèle de rationalité... 

Troisième différence : la culture 
L’agenda du Monde séduira par son originalité ceux 
qui aiment agir mais aussi réfléchir et enrichir leur 
esprit : chaque jour de la semaine est l’occasion de 


rappeler une grande date de l'histoire des quarante 
dernières années ( * ) : lancement du premier Spout- 
nik (4-10-57 ) ... Nixon président (5-11-68)... Mon 
de Picasso (8-4-73)... Une cartographie paniculiè- 
rement soignée fait de l'agenda du Monde un 
• mini-atlas •. 

Quatrième différence : le service 
L’agenda du Monde vous apporte une masse 
d'informations utiles qui vous éviteront de longues 
et coûteuses recherches, des centaines d'adresses, 
de numéros de téléphone, d’informations souvent 
difficiles à trouver : organisations économiques, 
politiques ou culturelles, nationales ou internatio- 
nales, hauts responsables des pouvoirs publics, du 
gouvernement, du syndicalisme, principales institu- 
tions... 


AGENDA DE BUREAU (220 x 280) 
AGENDA DE POCHE (185 x 100) 

• Couverture amovible de plein cuir noir on bor- 
deaux d'une seule pièce. 

% Renforts de coins en métal doré. 

• Tranches dorées à chaud. ’ 

EN CADEAU : la personnalisation de vos agendas 
par l'impression de vos initiales au fer à dorer sur le ■ 
cuir de la couverture. 

( m j dons l’agenda de bureau. 
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ENQUETE 




l’imprévu, 




TTFAN-PHILIPPE but AV d 

S a un peu plus de quarante 
ans. Chercheur en géron- 
tologie. il vit à Nice. Il est cadre 
supérieur dans une grosse société 
de la région. 

« Parler, dit-il, c’est bien Pacte 
le plus vil. On se conforme, on se 
confirme, le mode d’emploi n’est 
pas compliqué. Sauf précisément 
chez quelques très rares qui par- 
lent comme des livres... Les becs 
s'ouvrent. Bave est dans bavar- 
der. Ai-je trop entendu parler 
autour de moi lorsque j'étais 
enfant? Peut-être ne m’a-t-on 
pas dit les mots que j’attendais. 
J’en garde une répugnance vraie 
pour la phonation. Où sont les 
cimetières de mots sortis de la 
glotte? 

• Ce que je vois dans un livre 
d’abord, c'est un auteur, l'auteur, 
quelqu'un qui a dit : je m'écris et 
je me livre à tous. Démarche 
sacrificielle et non confirmatoire. 
J'achète surtout chez les bouqui- 
nistes. fouillant dans les boîtes à 
4 francs, je cherche des inconnus, 
je feuillette. Je ramène les livres 
comme des enfants trouvés. La 
lecture commence dans l’allé- 
gresse. Trois, quatre livres 
m'entourent, je parcours l’un, 
l'autre. Le temps se dilate parce 
que je o'ai pas fait de choix 
encore. La qualité de l’œuvre 
m'importe moins que de savoir si 
l'auteur est allé au bout de son 
désir de s’écrire. 

»Les débuts sont forts, sou- 
vent, puis le «social» revient. La 
complaisance, le regard dans le 
miroir, le désir de se hausser, la 
peur du jugement de l'entourage, 
le manque de vigilance à l’égard 
des modes courants de pensée et 
de sentir, ont fait faillir le projet 
de se dire sujet. De ces lectures 
tous azimuts il reste, avec quel- 
ques découvertes absolues, l’idée 
que le champ de l’écrit est large, 
que mille formes existent, que Tes 
talents sont nombreux et que les 
historiographes de la littérature 
seraient bienvenus de procéder à 
l’exemple de ceux de la peinture, 
qui sans cesse nettoient leur pan- 
théon. réhabilitent, revisiteni, des 
figures oubliées. 


do dandysme 

• Mon premier choc, à seize 
ans, a été Laforgue, en qui je 
voyais un double; j’aj compris 
alors ce qu’était l'identification. 
Drieu et Jacques Rigaut m'ont 
poursuivi quelques années, mais 
le dandysme du désespoir n'était 
pas étranger à l'affaire. Drieu 
demeure, pour son art magistral, 
indolent, des rapports hommes- 
femmes. Vers la même époque, je 
savais par cœur des passages 
entiers des Fils de rois, de Jac- 
ques Serguine. Cette langue heu- 
reuse, souple, lyrique mais sèche, 
me paraissait insurpassable. Je 
n'en suis pas tellement détaché. 
Avec les Sables de la mer. de 
Cowper Powys, et surtout Wolf 
Soient, j'ai découvert le roman 
du sujet-monde. Intrigue foison- 
nante. complexité narrative, pro- 
fondeur du champ, imprévisibi- 
lité absolue des comportements, 
fusion du sens, du réel sensible et 
du symbole. C'est ce que 
j'attends d’un roman, avec plus 
de brusquerie et de souterrains, 
peut-être. Quelques titres : 
Petersbourg. de Biely; Paradlso. 
de Lezama Lima; Cosmos, de 
Gombrowicz... Ceux que l'on 
aime : Sterne, Rétif. Jean-PauL, 
Thomas de Quincey, Kerouac... 
Ceux que l’on révère, inaccessi- 
bles ; Swift, Kafka .. Au bureau, 
dans un tiroir, j'ai les Lettres à 
Milena. pour relire la page de 
* l’épaule ». 


> Le seul monde réel est là, 
réalité muette, inextricable, dans 
laquelle, vivant, je suis pris et 
que le livre me restitae. 

» Je Us à peu près deux livres 
par semaine, j’en parcours une 
dizaine... Mais le rythme varie. A 
certaines périodes, le cinéma, ou 
la lecture de b presse prennent le 
dessus. C'est quand je suis fati- 
gué. Pour lire, il faut être fort 
psychiquement. La présentation 
du livre m’est indifférente. 
J'aime bien que les livres d'occa- 
sion soient surchargés de com- 
mentaires. La seule chose qui 
freine mon appétit, c'est quand 
un livre a une couverture trop 
épaisse. On dirait qu’il se refuse. 

« Due journée sais apprendre 
est une journée perdue » 

» Désordre, et nullement 
maniaque dans la vie ordinaire, 
je ne laisse, en revanche, passer 
aucune coquille d'imprimeur. Il 
faut que j'aille chercher un stylo, 
si je n’en ai pas à portée de la 
main , et que je corrige la faute... 

» Je lis partout, mais surtout 
allongé sur un lit. Assis, c'est 
encore le monde, une posture 
sociale. Le lit est privé. Vice 
impuni : on ne viendra pas me 
chercher là. On vient quand 
même. Je me déplace, mais le 
livre suit, non refermé. U n’est 
pas loin. 

» La personne qui m’a initié à 
la lecture, c'est mon grand-père. 
Il prenait un volume de l'Ency- 
clopédie Larousse, j’en prenais 
un autre. Nous nous installions 
dans la salle à manger, aux deux 
bouts de la table. La mythologie 
me passionnait. Mon grand-père 
disait qu'une journée sans 
apprendre est une journée per- 
due. Souvent, il s’endormait, sa 
tête tombait sur le livre. Ensuite, 
il n’y a personne. Un camarade 
en cinquième m'a fait découvrir 
les romans de cape et d'épée... 
Dans mon métier, je cherche à 
débrouiller l'écheveau des com- 
portements humains. Dans les 
livres, je cherche l’imprévu, 
l’imperceptible. » 

G. B. 



Poursuivant 
notre enquête sôr fa» 
lecture* nous avons 
demandé à des gens 
très divers les rai- 
sons de leur « pas- 
sion ». Voici les 
réponses d’nne 
journaliste, d’un 
chercheur en géron- 
tologie et d’un 
représentant en 
Manières métalli- 
ques. 


« La séduction absolue » 

E 


STHER - qui est journaliste - parie 
de ses lectures avec gourmandise, 
comme d'autres racontent leurs 
fêtes, leurs repas raffinés : « C’est comme si 
je goûtais quelque chose d’interdit » Elle 
n'a aucun souci de paraître « branchée » ou 
savante quand elle dit ce qu’elle aime en lit- 
térature : « Je lis d'abord pour la musique, 
j’ai toujours une œuvre de Baudelaire avec 
moi J’ai toute une collection d’éditions des 
Fleurs du maL Oui, je suis une fanatique de 
Baudelaire. Cela fait sourire tout le 
monde. » 

Elle s'en moque. Elle ne craint pas de pas- 
ser pour naïve, ou passionnée à l’excès : 
« L’écriture a toujours été pour moi quelque 
chose d'un peu magique. Adolescente, je me 
suis dit que je serais journaliste, parce que 
je n’avais pas la prétention d’être écrivain. » 
Esther a tenu parole. Elle a quitté l’Egypte 
de son enfance et travaille aujourd'hui pour 
un magazine féminin. 

Mais son bureau sobre de femme efficace, 
sa trentaine élégante, ne l'empêchent pas de 
se retrouver petite Hile, d’évoquer ses 
• héroïnes favorites • - la préférée est en 
définitive la duchesse de Langeais, « talon- 
née» par la princesse de Clères. Ensuite 
Esther mettra toute sa vigueur et sa convic- 


tion à vanter la beauté de sa dernière 
sion, l’Amaru de Marguerite Duras : •C'est 
exactement ce qui me transporte, me ravit, 
au sens fort, une écriture musicale. Je me 
lisais les phrases à haute voix. Je m’arrê- 
tais, je revenais, je me les répétais. Cest 
magnifique. » 

Dès qu’elle rencontre des amis ou des col- 
lègues, Esther mentionne ce qu’elle lit- Pas 
du tout dan« le souci de se montrer lectrice 
boulimique - une image qu’elle refuse — 
mais parce qu’elle ne peut considérer la lec- 
ture comme « un plaisir solitaire ». • Je me 
sens très enthousiaste quand j’aime un livre. 
J’ai envie de faire partager mon sentiment 
Cette année, j’ai eu un grand plaisir, quasi- 
ment physique, à découvrir la Confession 1 
anonyme de Suzanne Lilar. Je l’ai offert à 
tout le monde. • 

Esther n’est pas de ceux qui un livre à 
pane refermé n’y pensent plus et ouvrent 
sans tarder le suivant Elle ne lit pas pour 
s’oublier, m vraiment pour * apprendre». 
mais « par goût des mots et avec jubilation 
et délectation ».• De plus, précise-t-elle, ce 
n’est pas sans influence sur ma vie. Mes 
engouements sont toujours littéraires. Je 
vais aimer les gens, dans la rie, parce que je - 


les imagine- bien dans des personnages roma- 
nesques. » Enfin, découvrir qu'un écrivain 
dont elle apprécie le talent vient de publier 
un roman qui lui déplaît la met très en 
colère, et lui drame l’impression d’avoir été 
trahie, trompée, comme dans une histoire 
d’amour. 

Pour Esther, on ne peut pas se dire vrai- 
ment lecteur si Ton ne respecte pas l’objet 
livre. EUe n’écrit jamais dans les marges et 
souligne « seulement au crayon ». Elle prend 
presque toujours des notes «mois sur des 
feuilles, à côté ». Quand elle relit un texte 
elle se revoit, à quinze ans, à vingt ans, à tra- 
vers ce qu’elle soulignait à f époque. Un 
regard sur soi qui réserve parfois des sur- 
prises™ 

- Bien sûr, comme trais ceux qui aiment la 
lecture, Esther ouvre un roman les jours où 
rien ne va, pour être ailleurs, pour s’isoler, 
pour être hors d’atteinte et se soustraire à 
tous les problèmes. Alors, la lecture comme 
thérapie? • Non, cbnciût Esther. Je sais 
qu'elle l’est pour beaucoup de gens. Je n’ai 
pas ce sentiment pour moi-même. S’il fallait 
dire un seul moL- Je dirais, la lecture 
comme séduction. Oui, l’écriture . pour moi, 
est la séduction absolue. » 

■ t- ■ • : - JO. S. 


Un promeneur jamais las 

u 


N pavillon de banlieue 
dans un lotissement de 
musons fonctionnelles, 
aux antipodes du tape-à-l’œil, un 
mobilier sobre, blanc et noir, un 
piano et une énorme bibliothèque 
où Jarry voisine avec Herbart, où 
s'entassent les plus célèbres et les 
plus oubliés des écrivains : la 
décoration révélant, à coup sûr, 
qu’on n’est pas chez quelqu’un 
d’âgé, on est certainement chez 
un professionnel de la lecture... 


GEORGES NACCACHE 


« Un rêve libanais » 

En librairie à Paris : 120 F 

Diffusion : « Alternative » 

36, rue des Bourdonnais, 7 5001 


Les Editions de Fanval 

20, rue des Carmes - 75005 Paris 
Tél. : 325.96.00 

LE LIVRE DE LA 
RÉINCARNATION 

de Joseph HEAO et S.I. CRANSTON 

Sorti le 10 Octobre 
LA PRESSE EN A DÉJÀ PARLÉ 

LE FIGARO Un livre essentiel, 
nécessaire pour savoir vers quoi nous 
allons et d'où nous sommes venus. 

v<>- . > hûur i Chai a. 

LE MATIN Pour tout savoir sur le 
suiei : le fondement de toutes les 
religions ausculte par des penseurs de lous bords. 

Passionnant voyage à travers les civilisations, les peuples et 
leur 4 croyances tant philosophiques que religieuses face à la réincarnation, 
ceï ouvrage s' idresse aux initiés comme aux non -inities. 

val Le livre de la réincarnation, un best-seller qui sort en France. On a 
envie de croire a cet espoir et d' oublie» la vieille peur de la mort 

• lj.fr.» 

Diffusion et distribution : 
FLAMMARIÛN-UNION-DIFFUSION 



éditeur, enseignant, journaliste, 
quelque chose de ce genre. Eh 
bien! pas du tout : Maurice 
Imbert est un jeune représentant 
en barrières métalliques et un 
véritable * amateur» de livres, 
« lecteur de curiosité et de 
choix ». 

n ne sait plus exactement com- 
ment « cela a commencé ». mais 
c’est quelque chose qu’il a 
« attrapé tout petit », comme il 
le dit en riant. Pour lui, la lecture 
a d’abord été « un héritage » : 
• Mes parents lisaient énormé- 
ment. Ce n’étaient pas des intel- 
lectuels, mon père travaillait à 
la SNCF, ma mère restait à la 
maison, mais ils étaient pas- 
sionnés de littérature Je me sou- 
viens de la grande bibliothèque 
vitrée qu'ils possédaient. Quand 
on était malade, on avait le droit 
de coucher dans leur chambre. 
Et là, il y avait plein de livres. 
On passait donc la journée au 
lit, à lire. » 

Sans doute, comme tout un 
chacun, Maurice Imbert lit-il 
parfois •pour être ailleurs». 
mais, en général, c’est plutôt 
pour être critique et présent, 
pour être en éveil, à 1’afïât d’un 
style, d’une manière, d’une 
confirmation ou d’une décou- 
verte. 

C’est cette acuité qui l’a fait 
sortir de l’état de lecteur- 
consommateur. « Dans l’œuvre 
d'Herbart, dit-il, j’ai eu le senti- 
ment qu’il manquait quelque 
chose J’ai voulu savoir quoi, et 
cela m'a amené à publier des 
inédits de cet écrivain. Une fois 
qu’on a attrapé le virus, on conti- 
nue. J’aime retrouver des textes 
et les éditer, mais seulement 
dans un souci de plaisir, loin de 
toute idée de rentabilité. » Ainsi 
Maurice Imbert participe-t-il à la 
Création d’une petite maison 
d’édition, Le Dilettante, qui 
devrait faire ses débuts dans 
quelques semaines. 

« J’aime toute la tradition lit- 
téraire. poursuit-il, les revues et 


les mouvemeras quelles susci- 
taient, les librairies, les grandes 
figures comme celle d’Adrienne 
Monmer, mais aussi ceux qu’on 
a oubliés comme ceux qu’on a 
toujours ignorés. » Il y eut un 
seul moment dans la vie de Mau- 
rice Imbert où fl ne lisait pas de 
littérature : sa •période mili- 
tante», de 1966 au début des 
années 70. Mais il « consom- 
mait » beaucoup de textes théori- 


ques. Depuis, il est revenu à ses 
premières amours... 

Eclectique, curieux des mots 
et des styles, parlant de littéra- 
ture sans afféterie, Maurice 
Imbert est bien un dilettante de 
la lecture, un promeneur jamais 
las et un éditeur amateur qui 
s'intéresse plus an bonheur des 
trouvailles qu’aux contingences 
du marché. 

: JO. S. 


Psychologie en miettes 

Tout lecteur rend au livre qu'il lit tm singulier service : B le fait 
exister. .On pourrait donc s'attendre à ce que l'auteur manifeste à 
l'égard de son interlocuteur invisible une certaine courtoisie ; quH 
soigne sa mise ; qu'il tempère ses emportements ; qu'il évite 
l'outrance aussi bien dans rétoge que dans. le dénigrement ; qu'il 
n'incommode pas avec ses déboires ou ses détresses ; et surtout 
qu‘H n'ennuie pas. Tout, d'ailleurs, ha sera pardonné s’il respecte 
cette règle élémentaire : plaire. 

• 

• • 

On peut lire pou- tromper le temps, comme on peut Bre pour 
s’en libérer. Dans un cas, le livra nous aide à nous oublier ; dans 
l'autre, i provoquer ces séismes 'intérieurs sans lesquels nous ne 
serions que des sépulcres biancfàs. On aurait tort, cependant, de 
mépriser les antalgiques et les anxiolytiques : 3 s nous reposent de 
nous-mêmes. 

• ' 

** ■ 

De futilité de la critique : un gain en lucidité, un dégrai ssa ge de 
concepts boursouflés et d'idéaux gonflant notre narcissisme. La cri- 
tique comme cure d'amaigrissement; comme lutte contre la celkifite 
intellectuelle et l'adiposité morale. Ramener les choses à leurs 
tostes proportions, nerveuses, musclées, esthétiques. 

• . 

mm 

Tout chef-d'œuvre éveffla fs lecteur au s enti me n t le plus pré- 
cieux qui soft, celui de sa cBfférence. .. . : 

• * 

• • 

En j«n 1938, Leonard Woolf, fécBteur anglais de Freud, 
montra à ce dernier un article paru dans un journal londonien; 
c'était le compte rendu d'un procès-, et il amusa' beaucoup Freud. 
L'inculpé avait volé un livre de ce damier, et le juge, flui l'avait 
condamné à trois mois de prison, avait eu ces mots : « %fe regrette 
de pas pouvoir vous condamner à Un tous tes livras de Freud. » 

mm % , 

Parmi les lecteurs, il y - a ceux dont le dentier essai ah vogue 
emporte toujours l'adhésion, ceux auxquels 3 donne des crises 
d'urticaire et ceux qui, dégagés de la tyrannie de l’opinion, promè- 
nent une aimable indifférence parmi les hypothétiques diamants et 
les probables déchets de fa modernité. Ces derniers se flattent de 
leur scepticisme, oubliant qu'a est le produit d'une décomposition 
mentale fleurant le cadavre. Comme le ifisalr Joubert, r rknSffé- 
renoe è la vie nsffc- généralement, avec nmpoesOBité de la 
conserver.» 

ROLAND JACCARD. 
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POURQUOI USENT-ILS? 

les rêveries des demoiselles de Casablanca 


Comment on 
se passionnait 
pour les ro- 
mans-photos, 
rue de Bastioj quand la lecture et Vamour 
étaient « V affaire des femmes n... 


Par Anne 
BRAGANCE 


J 


'ÉTAIS donc née an livre 
comme, un jour, j’étais née 
au solefl sur un rivage afri- 
cain. Mon quartier portait un 
nom de province française, Bour- 
gogne, et de la même façon cha- 
que rue de ma ville avait reçu le 
baptême de la gloire française. 
Noms de villes ou noms 
d'hommes célèbres que dans la 
pratique courante on était amené 
à prononcer à tout bout de 
champ, ne fût-ce que pour rensei- 
gner le passant égaré ou pour 
répondre à la plus banale des 
questions. Quelle est ton 
adresse ? J’habite rue de Bastia, 
Quartier Bourgogne. Je vais & 
récole Joffre. Familiarité ambi- 
guë et fallacieuse, savamment 
orchestrée par la Métropole, vir- 
tuosité des politico- 
prestidigitateurs : vous êtes où 
vous n'êtes pas. Le pays où vous 
n'êtes pas existe. Celui où vous 
êtes n'existe pas. Protectorat. 

La Bourgogne de Casablanca 
n'était qu’un bas quartier de la 
périphérie, mais, merveille, ses 
dernières maisons poussaient sur 
le sable, blanches et méditatives 
devant l'immensité de l’Océan. 
Ma nie de Bastia naissait incon- 

S ent d’un champ vague où 
ssaient des immortelles sau- 
vages et où paissait toujours quel- 
que maigre troupeau. Puis elle 
iilait, droite et franche, entre des 
haies de bougainvillées et de chè- 
vrefeuille, et se laissant glisser en 
pente douce jusqu'à la mer. 

Tout un menu peuple cosmo- 
polite y mêlait ses coutumes, ses 
tracas, ses joies, ses réjouis- 
sances. Arabes, juifs. Espagnols, 
Italiens coexistaient là dans une 
familiarité fraternelle et les 
enfants étaient plutôt heureux, 
qui profitaient sans discrimina- 
tion des fêtes de chaque ethnie 
ou religion. (...) 

Les filles Di Giacomo, Lydia, 
Nadia, Anna habitaient la mai- 
son d'en face. Elles étaient pour- 
vues - encadrées - de frères 
innombrables et despotiques, et 
le tout était conduit sans fai- 
blesse par une a mère à l’âpreté 
calabraise. Lydia, Nadia, Anna 
étaient amoureuses comme on est 
myope ou de petite taille, c'est- 
à-dire constitutionnellement et de 
manière chronique. Je ne savais 
jamais au juste qui occupait leur 
pensée, mais ça n’avait aucune 
importance, même pour elles, car 
l'élu changeait souvent. « Des 
coeurs d'artichaut, disait ma 
mère avec reproche, elles lisent 
trop de bêtises. • Ces romans- 
photos à quatre sous que ma 
mère qualifiait de bêtises traî- 
naient en effet partout dans la 
maison Di Giacomo, et jusque 
sur 1a balustrade de pierre qui 
ornait la façade. Assises là, 
Lydia, Nadia, Anna Usaient 
Confidences, Intimité ou Nous 
Deux dès qu’elles réussissaient à 
s'échapper de la cuisine où leur 
premier devoir était d’assister 
leur mère. 

Lydia, Nadia, Anna, étaient 
les seules jeunes filles de ma 
connaissance. La beauté, le 
charme leur faisaient défaut, et 
sans doute même cette netteté 
qui est la grâce des jeunes laides. 
Mais j’ai dit que leur qualité 
d’amoureuses me paraissait 
constitutive au même titre que la 
couleur de leurs yeux ou la forme 
de leur nez, et à cause de cette 
particularité elles me fascinaient. 
C’est qu’à dix ans je n’envisa- 
geais pas l'éventualité de grandir- 
vïeillir et, par exemple, je ne 
concevais pas que mes parents 
aient pu avoir été jadis des bébés 
ou ma grand-mère une écolière 
toute pareille à moi. Chaque être 
qui m’apparaissait était reçu 
dans sa totalité, dans son éter- 
nité : le présent de son appa- 
rence. C’est dire si je m’apprêtais 


à avoir maille à partir avec le 
temps le jour où je perdrais cette 
insolente illusion. Sans doute ai- 
je commencé à écrire - c'est- 
à-dire à tenter de l'immobiliser - 
lorsque j'ai découvert qu’il 
emporte tout dans sa course 
inexorable. Oui, c’est bien de la 
perte de cette absurde assurance 
d’enfant qu'est né en moi le pro- 
jet, ou la vocation, d’écrire. Mais 
je n’étais alors qu'une petite éco- 
lière dépourvue de toute ambi- 
tion - jusqu’à celle de grandir, - 
et Pattrait qu’exerçaient sur moi 
mes trois voisines tenait tout dans 
leur condition de jeunes 
filles. (...) 

Il y avait parfois des cris et 
des larmes dans la maison Di 
Giacomo. Au centre de ces 
drames -- à l'italienne bien sûr, 
- c’était le plus souvent un de 
ces romans-photos confisqués par 
fus des frères aînés qui soudain 
s’arrogeait le rôle de censeur. A 
moins que ce ne fût le dernier 
Nous Deux qu'une main crinn- 
nelle avait massicoté et passé 
dans le crochet de boucher des 
WC, le fameux crochet qu’on 
trouvait dans ce lieu de toutes les 
maisons et sur lequel finissaient, 
découpés et empalés, tous les 
journaux et magazines, une fois 
qu’on les avait lus. Et, justement, 
si tel jour on se querellait chez 
les Di Giacomo, c’est que le 
Nous Deux de la semaine avait 
prématurément achevé sa car- 
rière avant que Lydia, Nadia ou 
Anna y eût puisé son content 
hebdomadaire d'illusions. Illu- 
sions, rêves à bonmarché, his- 
toires d’amour décalquées de 
semaine en semaine, il nem pêche 
que cette nourriture navrante et 
insipide sustentait bel et bien 
mes voisines. (...) 

J’ai dit ce que ces jeunes Ita- 
liennes représentaient pour moi, 
une curiosité, une sempiternelle 
question : * A quoi rivent les 
jeunes filles?* U va sans dire 
que cet intérêt passionné n'était 
payé d'aucune réciprocité. Je 
n’arrivais pas à hauteur de leurs 
yeux, et elles ne découvraient 
mon existence qu’au moment où 
il s'agissait de faire porter un bil- 
let à Roland Brancato - un voi- 
sin que les trois saurs adulaient à 
l’ unisson, - ou de tenir la cor- 
beille à bigoudis le jour du sham- 
aing. Alors, par-dessus une 
iule (la patiente dévorait évi- 
un feuilleton pendant 


gnes se délectaient. Dans ce 
milieu, les tôles, attributions et 
intérêts des deux sexes étaient 
strictement et une fois pour 
toutes déterminés. II apparaissait 
clairement que la lecture était un 
truc.de femme au même titre 
que la vaisselle ou la lessive, avec 
priorité indiscutable - et indiscu- 
tée toutefois - à la vaisselle et â 
la lessive. C'est-à-dire qu'on était 
capable de consentir à la femme 
le droit de se distraire de cette 
innocente manière à condition 
qu’elle se fût auparavant acquit- 
tée de ses tâches ménagères. Et, 


monde étaient l'affaires des 
hommes, tandis que l'amour res- 
tait celle des femmes. Cette 
constatation m’atterra, me mit en 
orbite autour d’un monde incom- 
préhensible, et je tournoyai long- 
temps à la recherche de la clé ou 
de la logique des comportements 
adultes. ^ yyjtf dire, j’éprouvais 
la même difficulté à devoir 
résoudre un problème mathéma- 
tique dont les données auraient 
été inexactes ou faussées. Dans la 
vie donc, si je m'en tenais à mes 
observations, seules les femmes 


S 
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l’opération de mise en plis), au- 
dessus d’une chevelure rincée an 
vinaigre f « .Pourquoi ? * - 
« Parce que ça fait briller •}, il 
m'arrivait de surprendre un dia- 
logue en bulles entre deux parte- 
naires énamourés. A ces brèves 
œillades se bornait toutefois ma 
fréquentation des journaux 
frappés par l'interdit maternel. 

Le même interdit s’étendait à 
ces débuts de feuilletons qu’on 
trouvait de loin en loin dans les 
boîtes à lettres du quartier. On 
alléchait ainsi les clientes poten- 
tielles; pendant deux ou trois 
semaines on leur, livrait le rêve 
gratis et à domicile. Une fois 
qu’on leur avait mis l'eau à la 
bouche, on les invitait, si elles 
voulaient en savoir davantage, à 
acheter Nous Deux ou Confi- 
dences où seraient publiées la 
suite et la fin de ÏÏustoire. Ça 
marchait à tout coup. (...) Com- 
ment les Italiennes et les autres 
femmes du quartier auraient-elles 
pu se désintéresser du sort de 
Nom, fille des îles Grenadines, 
juste au moment où son riche 
amant l’abandonnait dans un 
hôtel de Londres après l'avoir 
arrachée aux siens et séduite ? 

Je n’ai pas oublié le sourire et 
les remarques vexatoires des 
hommes lorsqu’ils tombaient sur 
ces feuillets dont leurs campa- 


de fait, les intérieurs de la rue de 
Bastia, modestes, à la limite sou- 
vent du dénuement, rivalisaient 
d’ordre et de propreté. Les 
hommes toléraient donc ce passe- 
temps féminin, convaincus qu’ils 
étaient de son caractère inoffen- 
sif. Ça occupait les femmes, ça 
les tenait a la maison, que 
pouvait-on souhaiter de mieux ? 

Cette appréciation péjorative 
du rapport de la femme à la lec- 
ture - que je devais retrouver 
plus tard, à un autre niveau, plus 
sophistiquée, plus subtile et sub- 
versive - et qui amenait sur les 
lèvres de messieurs beaucoup 
plus distingués la moue recon- 
naissable entre toutes sitôt qu’il 
s’agissait de littérature féminine, 
cette dépréciation systématique 
déjà me hérissait le poil. Je n’ai 
pas fini de régler mes comptes 
avec ces critiques, ces journa- 
listes qui, lorsqu'ils vous accueil- 
lent - ils vont même jusqu'à 
vous inviter — arborent cet air de 
condescendance goguenarde qui 
signifie : « Alors, ma petite 
bonne femme, qu'y a-t-il dans ce 
joli livre ? • A ceux-là, à ce 
moment-Iâ, j'ai envie de dire que 
je n’ftime pas le * joli *. pas plus 
que le « petite »et le « bonne 
femme -sous-jacents à tous leurs 
propos, fai envie de crier que je 
ne suis pas dupe et que je les ai 
vu venir do fin du fond de mon 
enfance-témoin. Oui, je connais 
l’air et les paroles du mépris mas- 
culin car les premiers, les 
hommes de la rue de Bastia, le 
chantaient sur tous les tons. Mais 
on sait qu’un organe se développe 
souvent aux dépens d'un autre: 
s’ils chantaient si bien c’est qu’ils 
souffraient d’aveuglement, ce 
dernier procédant lui-même de 
l'indécrottable sentiment de supé- 
riorité sur lequel ils fondaient 
leurs relations avec sœurs, mères, 
filles et épouses. 

Les hommes, chez nous, 
avaient beaucoup mieux â faire 
que de Ure. Le travail dévorait 
leurs journées d’ouvriers ou 
d’employés, le football, la pétan- 
que, le café, les cartes colma- 
taient tes temps morts qu'on ne 
songeait pas encore à nommer 
loisirs et, de la sorte, l’ennui éutit 
battu en brèche. S'il leur arrivait 
pourtant de sacrifier à la lecture, 
c’était pour le journal qui leur 
permettait de se tenir au courant 
des affaires du monde. Car U 
allait de soi que les affaires du 


se préoccupaient de l'amour. Or 
j’en' savais assez pour ne pas 
ignorer que dans l'amour on va 
obligatoirement par deux : un 
homme, une femme. Le grand 
jeu était-il donc pipé ? 

Résoudre l'improbable casse- 
tête : comment arriver à deux 
lorsqu'on n’est qu'une ? Plus tard 
j’ai compris que je me posais le 
problème à rebours de l'engeance 
humaine, laquelle s’est toujours 
efforcée au contraire de décou- 
vrir le moyen de ne faire plus 
qu'un lorsqu'on est deux, et n’en 
a pas imaginé d’autre que 
l'amour, justement, pour réaliser 
l’impossible équation. Mais 
j’ignorais encore les délires, les 
désirs de fusion, il s'agissait seu- 
lement pour moi de comprendre 
pourquoi la tâche harassante et 


dépréciée de l’amour incombait 
tout entière à la femme. A ce 
point de ma réflexion, je n’étais 
pas loin de tenir pour inévitable 
la conséquence de cet état de 
fait, â savoir que les femmes de 
mon entourage pussent aller 
chercher dans la plus mièvre fic- 
tion romanesque des hommes 
capables de s’intéresser à 
l’amour, dès lors que l'homme 
réel, si sûr de ses pouvoirs et pré- 
rogatives, si béatement installé 
dans ses schémas élémentaires, 
avait ton d'admettre tranquille- 
ment dans sa maison ces rivaux 
de papier. Sans doute n'ètait-il 
pas en mesure d'en apprécier le 
caractère dangereux, voire sub- 
versif : sa culture, sa nature, tout 
ce qu'il était profondément, 
l'empêchait de voir là compensa- 
tion à un besoin insatisfait. 

Quand l’homme latin, 
l’homme borné et fier, l'homme 
réel de chez nous avait assuré à 
la femme un toit et de quoi vivre 
- sans compter une nuée 
d'enfants - il estimait qu'il avait 
accompli son devoir d’homme et 
il ne pouvait concéder à la 
femme d'aspiration plus haute. 
La notion de besoin était forte- 
ment et exclusivement liée à la 
contingence matérielle : lorsqu'on 
était nantie d'une maison, d’un 
lit, d'une table et de quelque 
argent pour mener son ménage, 
on devait se sentir heureuse, tout 
autre besoin eût été une préten- 
tion exorbitante. De sorte que 
considérer la lecture comme un 
besoin relevait de l’absurde, de la 
pure loufoquerie. Mieux valait en 
sourire, et l'homme réel ne s’en 

f irivait point. Cependant, la 
erame, transgressant la loi rigide 
qui lui était faite, continuait sous 
les sarcasmes à tenter d’assouvir 
ce besoin innommé : elle lisait. 

Dans la marge où je station- 
nais. immobile, d’où je culminais 
au sommet de mon enfance inal- 
térable. et d’où j'observais le 
monde, je me sentais détentrice 
d'un secret formidable dont la 
divulgation aurait pu mettre la 
rue de Bastia à feu et à sang. 
Sans doute est-ce parce que je ne 
voulus pas en arriver à pareille 
extrémité et que je la gardai pour 
moi que ma découverte prit si 
fort sur mon âme et sur ma vie. 
Il existe ainsi des vérités dont on 
ne se remet jamais, et ce ne sont 
pas celles qui vous sont révélées 
par d’autres, mais bien celles-là 
mêmes qui apparaissent au terme 
d'un long cheminement solitaire. 
Le territoire le plus cher 
demeure celui qu’on a débrous- 
saillé seul, de ses propres mains, 
et pas à pas. Pas à pas donc, au 


fil des jours, au spectacle des 
uns, à l'écoute des autres, je 
m’étais forgé cette certitude 
étonnante, détonnante dans mon 
milieu : (ire correspond à un 
besoin. (...) 

Mais il convenait à présent de 
préciser si le besoin de lire était 
universel ou si - comme tout 
autour de moi le donnait à croire 
- seules les femmes pouvaient le 
ressentir. Je fus longtemps 
embarrassée de cette question. Je 
souhaitais établir que ce besoin 
était en effet universel mais je 
butais contre l'évidence qui 
m’était infligée : même phéno- 
mène pour la lecture que pour 
l’amour, l'humanité se présentait 
radicalement scindée en deux : 
celles qui s'v intéressaient et 
ceux qui ne s’y intéressaient pas, 
celles que cela concernait, ceux 
que cela semblait ne concerner 
nullement 

A cette époque, la sœur de 
Claudine Gurrieri se mit à 
enfler : elle attendait un bébé, 
ayant omis de passer devant le 
curé et l'officier d’état civil. Elle 
avait mis - disait-on - la char- 
rue avant les bœufs. On se bâta 
de mettre de l'ordre à l'attelage 
et l’on plaça les fautifs sous le 
joug conjugal. Après quoi la fille 
Gurrieri continua d'enfler avec la 
bénédictioa des siens et des insti- 
tutions. Mais cette histoire avait 
provoqué tant de gorges chaudes 
dans le quartier que, toujours 
obsédée par la disparité des aspi- 
rations féminines et masculines, 
j'étais tentée de conclure que le 
besoin de lire, comme le besoin 
de procréer, était essentiellement 
féminin. Une telle conclusion, on 
s'en doute, n’était pas pour me 
plaire; décidément elle ne pou- 
vait me satisfaire, elle me sem- 
blait par trop hâtive, et je me 
pris à soupçonner que l'échantil- 
lon d'humanité sur lequel j’avais 
fait porter mes observations 
n'était peut-être pas, somme 
toute, suffisamment représenta- 
tif. Pour en avoir le cœur net. il 
fallait aller voir le monde. Les 
événements politiques devaient se 
charger de m’en fournir l'occa- 
sion. Le 7 août 1959, en compa- 
gnie de mes parents et de mes 
frères, je quittai ma nie de Bas- 
tia, mon quartier de Bourgogne, 
ma ville de Casablanca, le pays 
où j'étais née. Le 7 août 1959, 
nous voguions vers la France sur 
le Ville de Bordeaux. 

★ Chapitre extrait d'un livre 
d'Anne Bragance : Virginia Woolf 
ou la dame sur le ptédestaL A 
paraître aux éditions Des femmes. 

(Le titre de cet extrait est de 
la rédaction.) 
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LE FEUILLETON 


« Les Modernes s, de Jean-Paul Aron 


Le clan, l’hiver 


L ES Français 
pL Sa vivrâ 

POIROT-DELPECH 

— ■- — bandes. Dav le 

■monde de la 

culture, cela tourne au dan : petit cercle de créateurs et de 
doctes qui troquent leur influence, guerroient, glosent, clapotent. 
Périodiquement, un membre de la tribu vend la mâche ; informé, 
puisque dedans; mais condamné, du même coup, à l'auto- 
pamphlet. d'où les égratignés sortent grandis, et renforcée la 
cible. 

A ce jeu de fléchettes en circuit dos ont brillé ces dernières 
années : Régis Debray Ve Pouvoir intellectuel ). Hamon et Rotman 
(tes Intellocrates). Sollers (Femmes). Cet automne, c'est un pilier 
du sérail qui conduit la visite. Genre retenu : le journal, avec un 
choix des quelque cinquante dates, œuvres et figures de la vie 
intellectuelle depuis la guerre. Hypothèse d’ensemble : la période 
a soufflé le froid théoricien, le sens et l'émotion y ont pris en 
glace. Le ton : émoustillé par son propre brio, éclairant, moins 
méchant que l'auteur ne s'en donne l'air; seulement taquin, 
comme on l’est en famille, pour mieux rester entre soL 


Autre moyen de créer la chaleur d'étable que le troupeau se 
refuse d'ordinaire : les concertations poUtico-vasoufflardes fle 
Rassemblement démocratique révolutionnaire en 1948), plus 
tard les « manifestes » et les colloques où, de Pontigny (1910) à 
Cerisy en passant par Royaumont, culminent, notamment grâce 
à r auteur, les jeux narcissiques de la secte, son impayable loqua- 
cité. 

Le seul choix des événements retenus évoque, par sa coqtme- 
rie. la disparate d'une époque. Pour 1960 : la création du Club 
Méditerranée et la première de la Cantatrice chauve. Parfois, 
l'actualité commande des rapprochements moins farceurs : 
1953 a vu, à la fois, une scission dans la communauté psychana- 
lytique française, la parution des Gommes, de Robbe-Grfflet, du 
Degré zéro de récriture, de Barthes, et la création du Domaine 
musicaL N'est-ce pas l'annonce groupée de la « modernité des 
années 60 », où s'imbriqueront le nouveau roman, l'anthropolo- 
gie structurale, la musique sérielle, le calembour lacanien et la 
critique taxtueUe ? 


La mise en perspective cocasse de l'histoire récente des men- 
tantes fait merveille à propos de Mat 68. En moins de-vingt 
pages, tout est (fit, sans lyrisme ni dénigrement. Les faits y sont, 
les portraits de vedettes (Raymond Aron, Maurice Clavtf), les 
gaz lacrymogènes, la «fiantiée verbale, les visées sur raprès- 
gaudnsme. Le passage mériterait d'être reproduttel quel dents 
les futurs manuels. 


L E meilleur, avec les causeurs érudits de cette espèce, c' est 
la digression aimable, celle pour laquelle le Barthes de 
Mythologies resta un modèle souvent suivi. Partant d'un 
fait d'actualité, Aron remonte à son cher dix-neuvième siècle, 
dont S a si drôlement analysé les goûts alimentaires et autres. 
Examinant certaines institutions culturelles apparues à la Libéra- 
tion, il souligne le rôle, négligé, du Collège de sociologie, avant 
guerre. La conférence ratée d'Artaud, en 1947, lui est occasion 
de relever le faible du e milieu » pour les réconciliations dans 
l'aumône. 


E CLECTIQUE et mondain sans complexe, Aron ri exclut 
aucune frivolité de ce qui compose l'air du temps. D'une 
saison fl retient aussi bien un dîner en ville ou une pre- 
mière tumultueuse qu'un essai capital. 1954 ? C'est le moment 
où, derrière Barthes et Sandier, la petite troupe se toque de 
Brecht. 1955 ? Beaufret relance, à Cerisy. la mode Heidegger. 
1959 7 De Gaulle est revenu et Haflyday arrive... 1960 7 Leçon 
inaugurale de Lévi-Strauss au Collège de France, lancement de la 
revue Tel Quel, dont les futures palinodies sont pointées avec 
plus de tendresse que de reproche, mais c'est aussi le manifeste 
des 121 et A bout de souffle, de Godard... Dans l'ensemble, 
l'importance décisive est donnée aux écrits d'universitaires haut 
de gammei, et à la conversation de même niveau qu'ils entraî- 
nent : les Mots et les Choses, de Foucault, les séminaires de 
Lacan, ou Antf-Œdfoe, assorti d'une tirade, potache à souhait- 
sur la mode du caleçon... 


D EPUIS la guerre, on cfiraiî que notre intelligentsia né s'est 
permis, pour toute émotion forte, que cette parodia de 
révolte fraternelle. C'est du moins la conviction qui 
ctomàne ces Modernes. L'esp ri t fi an çais n’ataaft cessé de souffler 
le froid. 

Serafr-o» fa faute de ces tro» « protestante » qu'étaient Gide» 
Sartre et Barthes ? Notre culture, d'après Aron, s'est Moquée 
dans refasse, le peu, le creux, et la glaçante théorie de son rien. 
Car le commentaire de la création, terni pour vice affleura, se 
dorme/ chez nous, pour b création même. Loin de combattre 
ramemnsement de ses perceptions èt de ses ambitions, b gent 
artistique le con tem p l e, s'en, fait ÿb èe et loL Sous ce soiefl 
d'hiver, voici trente ans et plus que l'émotion se figé, que les 
œuvres s*étriquerTt, que féfarrfoft place âu programme aride. 

Qui soufflera le chaud sur le troupeau grelottant.? Aron ne 
perd pas espoir. H connaît des « dissidents incandescents », des 
apôtres Ifoertins, prêts è témoigner de l*e irréductibilité du 
sens ». Avec eux, il traverse la banquise présente sur ce qu'il 
appelle son « Radeau de la Méduse», en a tte n d an t des jours 
meneurs. 

Des noms ? Lebis, Ooran. pour les anciens ; chez les plus 
jeunes : Byzantios, ChaOkxi, DeméOar. Dispot, Hutsman, Kempf, 
Jack Lang... ses amis, il ne s'en cache pas. Un dan, parmi 
d'autres. Ainsi fonctionne le mifieu,' éternellement adolescent 
dans ses Hasardes, ses préf é re n ce s , ses niches. - 


★ LES MODERNES, de iœa-pMd 320 pt, 75 F. 


Du poison dans la culture française 


/ Suite de la page 11 .) 

Personne n'ose toucher à Blan- 
cboL II est sacré. Un jour, par- 
lant de loi avec mon ami Georges 
Lambrichs, j’ai entamé son 
procès. Lambrichs a eu un geste 
sublime : il s’est bouché les 
oreilles ! Cioran et Giacometti, 
au contraire, me semblent être 
des adversaires irréductibles d’un 
monstre sans visage, oublieux de 
ses origines, qui a fiai par tout 
avaler. Mon livre, comme une 
dose de poison, doit accélérer son 
agonie. 

- Vous démasquez antre 
chose que le rôle, néfaste selon 
vous, de quelques pontifes. Les 
événements, tels que vous les 
revoyez, dépassent les individus. 

- Je n’ignore pas, bien an 
contraire, l’influence détermi- 
nante d’un Lévi-Strauss qui a 


rapporté d’Amérique dans ses 
bagages, sous l’influence de 
Jakobson, les clés d’une interpré- 
tation de tous les faits culturels. 
Un véritable « coup de Prague » ! 
Mais parfois, l'événement ne 
dépend pas de la volonté globali- 
sante de tel ou tel maître 
penseur. Prenez la célèbre 
conférence d’Artaud an Vieux- 
Colombier, le 13 janvier 1947, où 
je vos une « mutation acoustique 
dans l’institution culturelle pari- 
sienne ». Romain Weingarten et 
Jean Lande y assistaient Je leur 
ai demandé plusieurs fois de me 
raconter ce qulls avaient vu et 
entendu ce soir-là- La folie, avec 
Artaud,- s’impose comme un bien 
de consommation courante. Elle 
s’exhibe devant ceux qui vont la 
confisquer ou l’exploiter. L’évé- 


nement est minuscule et capital. 
Sollers ne s’en est pas encore 
remis. Ou bien, revenez en 
arrière, jusqu’aux journées de 
mai 68. C’est ravènement d’une 
époque où la loi passe de la pres- 
cription des intenfits à la régula- 
tion des concupiscences. J’ai cru, 
moi aussi, à tous les poncifs de 
Témeute. Dans ce chapitre où je 
fais, sans joie, mon autocritique, 
je malmène ceux à qui le vent 
d’hiver des structures a donné un 
instrument de domination cultu- 
relle, les petits clercs de Libéra- 
tion. Os stérilisent la vie, sans 
vergogne, après avoir cru s’être 
soulevés pour la défendre. 

- Deux des idoles de la 
modernité, le marquis de Sade et 
Raymond Brand, vous doua* 
P occasion d’analyser c o-nent 
eOe a ps réduire h presque rien 


leurs oe u vres , si joyeuses et a 
fé c ond es— 


— Sade est l’ancêtre officiel 
des modernes. Ils se succédèrent 
à ses pieds, pour le trahir. 
Bataille, Blanchot, Barthes, Klos- 
sowski. Flaubert, parlant de 
Sade, l’appelait «le Vieux». Ce 
Sade-là, un Sade de feu, je le 
reconnais. Sade n’est pas un Gril 
impavide devant les supplices, 
l’oeil béant et mort qui occupe le 
centre des romans de Robbe- 
Griilet Robbe-GriUet ! Sans 
avoir aucun talent littéraire, fl a, 
bien sûr, récupéré Roussel, avant 
Foucault. Je traite longuement 
du livre de Foucault sur Roussel 
parce que j’ai pratiqué et aimé 
Fauteur de Locus Solus et de 
l'Etoile au front, des facéties 
vertigineuses. U me semble, en 


outre, que le petit essai de Fou- 
cault révèle la faille de sou sys- 
tème et en trahit la désolante 
sécheresse. ■ 

- Ou respire uni dan les 
chapelles où chacun, de Pierre 
Basiez à Clnde Lévi-Strauss, 
semble surtoot «avide de pou- 
voir». Vous terminez uéaanobm 
votre voyage an pays des glaces 
sur ne ao te d’espoir, an terme 
d’nue visite à l’ex position 
Manet : «Haas Je froid qui 
s'érige en coatBtioa permanente 
des sociétés et des cultures, 
fhuuuoAése dot, pour retarder 
sa mort physique, d’amêoager 


desserres. » 

- La maladie et la mort han- 
tent, de Ionesco à Régnais, la 
production des modernes. Us 
savent de quoi Us parient, sans 
doute. Cette lumière funèbre. 


vous la trouverez dans Je récit de 
ma soirée avec Barthes. Nous 
eûmes des rapports difficiles. B a 
fini par être englouti dans le 
gouffre où sombrent les forma- 
lismes, glorieux et solitaire. Et il 
avait commencé à lumineuse- 
ment ! J’ai quelques amis, Jean 
Borie, Roger Kempf, 1e p e intre 
Byzantios, qui oint suivi le même 
chemin que moL Us ont rencon- 
tré longtemps nue indifférence de 
plomb. ESe-nàus & rapprochés, 
au sein d'une solidarité fonda- 
mentale. Mot livre, qui sonne le 
glas de la modernité, leur rend 
hommage. Ils ne sont pas des 
maudits, plus maintenant Des 
livres, dés toiles, vont doncsurvi- 
vre à Fèrc des images et des 


Propos racuaBis par 
RAPHAËL SORJN. 


ROMANS POLICIERS 


Gpmez 

Arcos 


Albert Paraz, un énergumène du tonnerre 


(Suite de tapage IL ) 



Car c’est surtout cela qu’il est, 
ce grand gaillard au profil 
dlmpérator: un homme libre, 
disant ce qu’il pense et pensant 
ce qu’il ait, sans détours ni 
contours, un non-conformiste 
cousu main, un énergumène de la 
race des Léon Bloy, le vociféra* 
tour. Mais chez Paraz la colère 
se dissimule sous le masque de la 
rigolade intense, de la paillardise 
juteuse. Ce n’est pas le poing 
fermé, mais la mam baladeuse, 
chiffonneuse de chiffons. 




Ce qui ne l’empêche pas, par- 
fois, de voir rouge- 


c’est du pamphlet Et jusque 
dans k page « du même auteur » 
on dans le glossaire «è l'usage 
des démuselles * qui dot Une 
fille du tonnerre, fl envoie la 
purée! Page du même auteur: 
« Valsez saucisses ». (Mystérieu- 
sement inépuisable Valsez, 
éditeurs L. Glossaire: % Norma- 
lien , polytechnicien : élèves de 
grandes écoles, presque toujours 
abrutis ... V’ian ! Qui dit 
mieux ?_ Evidemment, fl ne son- 
gea jamais à écrire l'Art de se 
faire des amis. Et pourtant, fl 


s’en fit B exista même, tout de 
suite après sa mort, une associa- 
tion qm porta ce nom : la Société 
des amis d’Albert Paraz. Nous 
noos proposions de publier des 
inédits, d’organiser des exposi- 
tions, car fl émit peintre, aussi, je 
crois. On édita le Menuet au 
Haricot, vague suite au Gala des 
vaches, et ce fat tout. 

Puisque les Editions du Syco- 
more ont eu la louable et coura- 
geuse idée de rééditer cet écri- 
vain, injustement méconnu et 
presque oublié, fl reste à souhai- 
ter que lé succès couronne leur 


entreprise, et qui serait suscepti- 
ble de favoriser la renaissance de 
la Société des amis de notre 

and. [-] , 

★ Ptéfeee refoe JBfe dm tou- 
uarç nu d’Albert Paraz , qai 
pva&ra «a Mvcnhre ntx EAtiom 
m Sycomore, 288 49 F. 

a Rappelons que Léo Malet est 
Fauteur des Nouveaux mystères de 
Paris, suite de romans policiers 
dont Je héros s’appelle Nestor 
Bures. 


- Parez est mort ca 1957. On a 
réédité de hri : Bttru, le Gala des 
voeèei (BaOand) et Valses sou- 
risses (Slaikme). 






Et Gomez-Arcos créa la 
femme... au plus sombre 
de l’âme humaine, 
avec une écriture qui 
renverse par sa puissance 
visionnaire, par 
\ sa charge enragée. 
André Clavel / Le Matin 


Et à propos de rouge, use 
anecdote : abandonnant pour 
quelques jouis le sana de Vence 
où il se soignait, fl monta à Paris 
voir des copains. Pour la circons- 
tance, fl revêtit un costume de 
marin pêcheur du plus bel écar- 
late, « afin, précisa-t-3, que si, 
par un coup fourré, on me clo- 
quait la Légion d'honneur, ça tu 
se voie pas »... Je vous dis, pas 
sortable, cézigue. Dans Une fille 
du tonnerre et la suite, ces 
pseudo-romans policiers et 
d’espionnage, personne n’est 
épargné. [J] Nous assistons an 
plus réjouissant jeu de massacre 
qui soit Ce c’est pas du roman. 


La semaine prochaine 
dans « le Monde des livres » 


par Anne Bragance, Geneviève 
Brisac, Frédéric Gaussen, Roger 
Jadrin, Serge Koster, J.-M.-G. 
Le Clério et Raphaël Sorin. 


La suite de notre enquête sur les 

Français et la lecture : . 

• Dans les entreprises : mi droit 
des travaiHeiirs» - 


• A rhepital : la gnixison inur ies 
livrés. '*"■ ,'■■■■ "■ 
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CINEMA 

LES OBSÈQUES DE FRANÇOIS TRUFFAUT 

Le vingt-sixième film 


EXPOSITION 


FIAC 84 


Le public et son information 


Us se tenaient en retrait der- 
rière les tombes, ou deux 
per deux, refusant (a foule des 
hommages, suivant de loin le 
cortège dans les ailées du cime* 
tière Montmartre. Ils avaient 
Quitté leurs réserves, la Cinéma- 
thèque et les ciné-clubs, pour 
quelques heures, le temps 
d'assister, en pleine lumière, à la 
mise en terre de François Tnrf- 
faut. 

Des cinéphiles... Frileux, avec 
ce teint blafard si caractéristique 
des salles obscures, ils remâ- 
chaient une tristesse intransmis- 
sible alors qu'autour d'une 
tombe, au mi&eu des couronnes 
de fleurs, les proches, les amis, 
tout le cinéma national, pleu- 
raient un homme. Qu*étafent-#s 
venus enterrer ? 

Plus remuants parmi les cen- 
taines de fidèles de Tniffaut et 
de simples spectateurs, une 
émotion moins compassée dans 
les yeux, des cinéastes en herbe 
étaient venus saluer celui qu'ils 
avaient tous l'ambition de rem- 
placer. Élèves -de l'IDHEC, ama- 
teurs fous d'images, 8s fixaient, 
fair gourmand, en vidéo ou à (a 
caméra super-8, les obsèques du 
jeune patriarche qui leur ouvrent 
V avenir. 

Les obsèques de François 
Truffaut, mercredi 24 octobre, 
ont ressemblé à ce qu'on pouvait 


en attendra. Et d'abord, bien évi- 
demment, à un film de Truffaut, 
comme l'a (fit l'un des amis du 
cinéaste, Claude de Ghrray. La 
douceur de l'air, les bruts de la 
ville, au loin, les couleurs 
d'automne, ces femmes en noir, 
toutes ces images semblaient 
codées bout à bout, tirées de 
quelques scènes des vingt-cinq 
films qui avaient marqué l'épo- 
que. 

Mais, pour oes cinéphiles, 
pour cès réalisateurs en herbe, 
l'enterrement avait aussi valeur 
de constat vérifié s ur place. 
L'homme disparu n'emmenait 
pas avec fui le plaisir du cinéma. 

Las passions an scope res- 
taient aux vivants. C'était sensi- 
J&te sur les visages émouvants de 
Catherine Denetive et de Farmy 
Ardant, de Chartes Donner ou dé 
Bertrand Tavemter. et même de 
l'air d'un boxeur sonné qu'avait 
Jean-Pierre Léaud. Eric Rohmar, 
Jacques Rhiette, Alain Resnais, 
d’autres réalisateurs se charge- 
raient de la fixes de celui qu'on 
célébrait. Des centaines de speo- 
tateuis de Jules et jBn ou de 
Baisers volés étaient venus 
remercie' des bonheurs passés et 
appeler de leurs vœux, en souve- 
nir même de Françoi s Truffaut, 
mais sans kâ. des joies à venir. 

Ph.Bg. 


Lundi 22 octobre, troisième jour 
d'ouverture, la population de la 
FIAC, marchands ou visiteurs, 
s'étonnait de se trouver aussi nom- 
breuse, pour un lundi précisément. 
Depuis, l’affluence n’a pas faibli. 
L'air du succès, entonné dès ven- 
dredi. jour de l'inauguration, où l'on 
avait compté (comment ?) quelque 
onze mille visiteurs bien que rentrée 
ait été, pour une majorité d'entre 
eux, payante. 

La même soirée, gratuite en 1983, 
avait accueilli dîx-sept mille visi- 
teurs. La perte est donc minime au 
regard du bénéfice, et cette diminu- 
tion du nombre des visiteurs s’est 
révélée en outre extrêmement profi- 
table en ce qui concerne l’espace 
vital, évitant les étouffements, les 
apoplexies et, en définitive, permet- 
tant de regarder les œuvres. 

Neuf mille visiteurs es 1974, 
quatre-vingt-dix-sept nulle en. 1983, 
vraisemblablement plus en 1984. 
Sans parier des affaires que peuvent 
y faire les marchands, on est frappé 
mur l’intérêt croissant que suscite la 
FIAC. Un intérêt déjà considérable 
à l'on songe que chacune des cent 
soixante-neuf galeries participantes 
ne voit pas forcément passer en un 
an le dixième de ce qu'elle rencontre 
là en dix jours. Ü est même vraisem- 
blable que le public de cette foire 
dépasse largement le public ordi- 
naire des galeries, tout au moins 
celui des galeries parisiennes. 


ROCK 


LA TOURNÉE ET LE NOUVEAU DISQUE DE U2 


L’épopée d’un groupe irlandais 


Dans un Palais des Sports bandé 
et délirant, le samedi 20 octobre à 
Toulouse, U2 (prononcer you too ) a 
donné le troisième concert d’une 
grande tournée européenne. En 
France, c’est la prem i èr e fois depuis 
la rentrée qu’un groupe anglo-s&xioa 
fait le plein dans les régions. 

Ce succès, colossal et internatio- 
nal, est important en ce qu’il ne 
répond pas aux parangons qôz mou-. 
blent habituellement les hit-pa ra des. 
U2 est l'antithèse de Michael Jack- 
son, la négation de TentertainemenL 
Pour ses musiciens, le rode est un 
acte de foi, en engagement. Sévère, 
austère, leur création est celle de 
l’âme, comme on dît « soûl » en amé- 
ricain pour une certaine forme de 
musique noire, à cette différence 

J ioe les émotions qui l'habitent et la 
ont bouger sont blanches, enraci- 
nées dans leur terre et leurs origines 
irlandaises. 

Les quatre de U2 ont la fraîcheur 
et Pinnocence de provinciaux, atta- 
chés à la ville de Dublin, qui décou- 
vrent le monde comme des Beatles à 
leurs débuts. Us chantent vrai et sin- 
cère comme un Bruce Springsteeu. 
Ds sont petits et nature comme nos 
Téléphoné nationaux, facilitant 
l'identification, guerriers « farou- 
ches comme lœ musiciens de Clash. 
Enfin, ils sont jeunes (moyenne 
d’âge : vingt-trois ans) et imperméa- 
bles aux ficelles du show-business. 
Au milieu des paillettes et du strass 
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ambiants, cette sincérité, cette 
conviction ont touché et gagné la 
confiance du public. 

Leur nouvel album a pour titre 
The Unforgettable Fin (le Feu 
inoubliable ) en référence à l'exposi- 
tion itinérante de témoins qui ont 
tenté de traduire en peinture l'explo- 
sion d'Hiroshima — et qu’ils ont 
d’ailleurs fait venir i Dublin. U2 est 
on groupe sans dérision, qui se prend 
au sérieux — pourquoi pas? - et 
pour qui la musique est synonyme 
de spiritualité. 

Rencontrés à Chicago, il y a trois 
ans, à P occasion de leur première 
tournée mondiale, üs vivaient, la 
tête froide, un tourbillon qui ne 
dépassait pas, pour eux, le stade de 
l'étonnement. La montée soudaine 
de leur premier album (Boy) dans 
les hit-parades américains (cas uni- 
que pour un groupe britannique et 
irlandais de surcroît) ne changeait 
en rien leur réalité qui. 8 l’époque, 
était celle d'on groupe à peine sorti 
de son local de répétitions. Leurs 
préoccupations n'étaient pas musi- 
cales mais humaines, pas te nouveau 
disque des RoÜing Stones mais la 
nouvelle bombe lancée par H RA. 
Leur Thriller à eux disait Siuiday. 
Bloody Sunday (Dimanche san- 
glant). 

Et quelle étrange manière de tra- 
vailler : en s’enfermant trois meus 
dam un studio éloigné de tout, avec 
une obsession de la perfection 
(encore Springsteen) et la volonté 
de retrouver sur la dre la dimension 
delà vie, parce que la scène c’est la. 


FRANCIS HUSTER 


de NINA COMPftNEEZ 


Pfltt. OC LA FONDATION JOHNSON 
«nise en «éns de l'Auteur 
décors de dAcouei Hocl 
costumes, de Christiane Coste 

ANNICK BLANCHETEAU 
ANNE CANOVAS 
MARTINE CHEVALLIER 

FRANCIS \~AX 

RONALD GUTTMAN 
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PATRICE AL EXSANPRE 


Un effet de la FIAC semble être 
ainsi d'attirer vers Part contempo- 
rain des gens qui, jusqu'à présent, 
hésitaient à entrer dans les galeries. 
Four des raisons multiples, qui tien- 
nent autant & la psychologie qu'à la 
mode ou au « renouveau culturel » 
français, la vitrine séparant la pein- 
ture et la rue tombe donc au propre 
comme au figuré sous les verrière s 
du Grand Palais. 

Le publie, aussi, paraît plus à 
l'aise, plus familier des cimaises. Il 
craint moins de s’informer, et moins, 
également, de s’avouer ses propres 
goûts; 3 paraît moins se préoccuper 
de ce qu'3 est convenable ou non de 
penser. On rencontre moins de ces 
réactions de rejet, moins de ricane- 
ments devant ce qu'on ne cannait 
pas et qu'on traite alors comme tu 
inonde hostile, ridicule, ou barbare. 

Le système des expositions per- 
sonnelles, désormais majoritaire 
(quatre-vingt-quinze galeries), faci- 
lite incontestablement l'accès à la 
peinture contemporaine. L’aspect 
foire fondé sur l'échaniDloimage des 
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vérité sans laquelle un groupe 
n’existe pas. Et Bono, le chanteur 
aux phrases tranchantes et au dis- 
cours militant, n’est-il pas le seul 
auteur à improviser ses textes 
devant le micro au moment d'enre- 
gistrer ? Ce chanteur à qui le maga- 
zine irlandais Bot Press a demandé 
d’interviewer Bob Dylan et qui Fa 
fait pour rencontrer ses rêves adoles- 
cents — Dylan, conquis. Ta invité sur 
scène à chanter Bloutin tn The 
Wind en duo. Drôle de groupe, déci- 
dément, qui a ajourné pendant six 
mois l’enregistrement du nouvel 
album jusqu’à ce que Brian Eno, 
après avoir repoussé à plusieurs 
reprises leurs propositions, accepte, 
face à leur détermination, de les pro- 
duire — depuis trois ans, le produc- 
teur des TaUting Heads. d’Ultra vos 
et de David Bowîe, ne touchait plus 
an rock et se consacrait à des expé- 
riences sur ordinateurs. 

Cette détermination, cette puis- 
sance impulsive trouvent leur terrain 
de combat privilégié sur b scène. D 
y a véritablement une dimension 
hérotqae chez U2. Ils y croient, üs y 
croient dur comme fer. Ils enchaî- 
nent, frénétiques, sans temps morts 
b batterie tapant, imperturbable, 
même entre les morceaux, b guitare 
lançant ses rafales impétueuses et b 
voix arrachant ses appels de 
détresse, poignante, offerte. A Tou- 
louse, pendant une heure et quinze 
minutes (rappels compris), les ova- 
tions du public étaient assourdis- 
santes. 

ALAIN W AÏS. 

* Espace Bâtard, à Paris, le 25 octo- 
bre. 

* Discographie : The Unforgettable 
Pire (Fhonogram, 822898-!). 


expositions de groupe y perd sans 
doute un peu, mais, pour qui ne 
connaît pas les noms, les courants 
(ou les clans), une FIAC ainsi bali- 
sée est préférable et en tout cas plus 
claire. D'autanL que les galeries qui 
ont préféré rester fidèles à l'échan- 
tillonnage et présenter toute b 
gamme de leurs poulains bénéficient 
elles aussi de cette situation, for- 
mant comme des contrepoints un 
peu bouillonnants dans une foire 
bien ordonnée. 

Si l'on ne s'y retrouve pas, one ini- 
tiative, qui serait logique pour un 
musée mais qui paraît curieuse pour 
b FIAC, a été d'organiser des visites 
guidées. Elles ont lieu trois fois par 
jour, durent un peu plus d'une 
heure, et sont conduites par quatre 
enseignants et des animateurs confé- 
renciers du Centre Pompidou. Deux 
d’entre eux (MM. Makarius et J.~ 
F. Marcbeschi) ayant publié un 
excellent petit guide du Musée 
national d'art moderne aux éditions 
Hazan. 

Des livres, précisément, on en 
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trouve cette année à la FIAC, si l’on 
souhaite approfondir sa connais- 
sance de b peinture ou de b sculp- 
ture passées, présentes et, semble- 
t-il à nouveau, à venir... Cette 
librairie, placée une fois de plus sous 
b responsabilité de Flammarion, 
offre sur 120 mètres carrés, quelque 
chose comme quinze cents titres et 
bien sûr des revues, ces revues sans 
lesquelles (a connaissance quoti- 
dienne de l'ait contemporain, épar- 
pillé dans ses multiples capitales, 
serait si difficile. 

Sous b verrière du Grand Palais 
sont d'ailleurs dispersés plus d’une 
vingtaine de ces périodiques qui ont 
estimé conforme à leur image cette 
onzième HAC. La moitié d’entre 
elles sont étrangères, ce qui est lar- 
gement supérieur à la proportion des 
galeries. Pour b France, on trouve 
celles qui ont les moyens de se payer 
un stand, ou celles qui se sont senti 
obligées de s'en donner les moyens... 
Car. à peu d'exceptions prêt, les 
revues d'art françaises ne sont pas 
bien riches, doivent sacrifier au 
mauvais papier et au noir et blanc, 
se vouer quelquefois à la publicité 
rédactionnelle, serait-ce avec cir- 
conspection. On voudrait les citer 
toutes. On se contentera, pour les 
locomotives du présent, d 'Art Press 
et de Flash ,4rt. Et, pour l'éclec- 
tisme des époques et des genres 
Beaux-Arts Magazine, bulldozer 
mensuel qui a su se coller à l'actua- 
lité malgré les délais de fabrication. 
Bizarrement éclectique est aussi la 
plaquette qu'a publiée cette revue à 
l 'occasion de la FIAC et qui pré- 
sente vingt portraits de peintres. 

L'information de b FIAC passe 
enfin par la télématique grâce au 
Centre de rencontres entreprises, 
architectes, artistes-plasticiens 
(CREA). Le CREA présente sur 
Minitel une maquette de banque de 
données qui devrait permettre, lors 
de sa réalisation définitive, d'établir 
toutes sortes de contacts entre les 
secteurs économique et culturel, en 
particulier .pour les opérations de 
mécennai. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 


LE CUARTETO CEDRON A BUENO-AIRES 

«Rue Corrientes, on nous a reconnus!» 


Il y a deux ans, le Cuarteto 
Cedron fêtait ses vingt ans de musi- 
que et d'émotion à Bobino. Sur b 
scène, des éléments de décor suggé- 
raient une boîte de Buenos-Aires. El 
Cano Quatorze ou El Viejo Alma- 
cen. 

Ces lieux de célébration du tanga 
le Cuarteto Cedron vient de les revi- 
siter dans une capitale argentine 
retrouvée pour la première fois 
depuis dix ans. Avec l’Espagnol 
Paco Ibanez, Je Cuarteto a donné 
des concerts à Buenos-Aires (et 
aussi à Cordoba, à La Plata), devant 
un public qui renouait un lien coupé 
au milieu des années 70. A l’époque 
de b dictature militaire, les albums 
du Cuarteto Cedron n’étaient pas 
franchement interdits. Aussi, Juan 
Cedron, te chanteur César Stroccia 
le bandonéoniste, Miguel Praina le 
guitariste et Carlos Carlsen 1e vio- 
loncelliste se sont aperçus que U 
forme de tango qu’ils ont développée 
en France en s'appuyant sur b tradi- 
tion, les jeunes habitants de B u en o s - 


“afeg 


r lheatre (^uverl ' 

théâtre éclaté 

0 

A C 

Ue ratez pos J'oceoiion de dire p lus tard: "Y y étais" (L'Express). Mise en 
scène parfaite d'une vraie écriture tbéOtrole d'aujourd'hui (Révolu- 
.tior»), voir coûte que coûte -Telercrnc)- Ce spectacle est le plus original 
de ce début de saison ;Le'Nauv#î Observateur). Distribution “haut de 
gamme" { Le Monde) Un commando de comédiens extras l . Libërc.hon; . 


LO C. 74247.27 - AGENCES -FHAC 


-4 bis Ciré Véron 1<3 


rlc Jardin d tiivcr- 


Joc 262.59 49 



Après le succès- remporté en avril à !' 

OPÉRA-COMIQUE 

SALIE FAV ART 

Repose 

du 25 octobre, au 7 2 novembre 

C1MAROSA 


THEVriMEl'W)]^ 

E MAL DU PAYS 

de Jacques-Pierre AMETTE 
mise en scène Stuart SEIDE 

avec 

Jean-Baptiste MALART-E, Laurence ROY, 
Wladimir YORDANOFF 




LOCATION - OPÉRA-COMIQUE : 2%.%.TI ET AGENCES 


16 0CT. 

17 NOV. 

18 H 30 


V;rrrOi)K()\ 

Salle Roger Blin 


325.70.32 


Aires, les -portenos*. b connais- 
saient bien et pouvaient chanter les 
paroles de leurs chansons d'une 
façon tranquille, sans crier, sans 
manifester avec trop d'ostentation le 
retour des exilés. 

A Buenos-Aires, le Cuarteto 
Cedron et cinq mille personnes ont 
chanté Sûr. l'un des classiques du 
tanga Puis Juan Cedron a repris le 
poème de Dylan Thomas : 

• Morts et nus. les hommes ne 
feront qu’un 

Avec l’homme dans le vent et fa 
lune de l’Ouest 

Ils auront des étoiles aux coudes et 
aux pieds. 

Même devenus fous, ils seront sains 
d’espriL 

Même noyés dans la mer ils en 
resurgiront. 

Même si les amants se perdent, 
l’amour restera. 

Et la mort n’aura pas de pouvoir - 

Juan Cedron a fait un effort 
énorme pour ne pas pleurer au cours 
de celte chanson. Au dernier mot 
prononcé, à b dernière note jouée, 
cinq mille personnes ont allumé une 
cigarette. 

Le Cuarteto Cedron a participé 
misa à de nombreuses émissions de 
radio en Argentine. - Les gens nous 
téléphonaient pendant l’enregistre- 
ment, dit Juan Cedron. On nous 
reconnaissait dans la rue Cor- 
rienies. On nous interpellait : 
- Bous vous aimons. Merci mille 
• fois d’être venus... Restez! res- 
» tez ! * 

• Aujourd’hui, nous avons deux 
pays Nous allons i<oir comment 
nous pourrons partager. Ici. en 
France, nous avons eu la possibilité 
de nous exprimer, de travailler. 
Pendant deux, trois ans. nous allons 
faire fa navette entre la France et 
l’Argentine. Au printemps prochain, 
nous retournons à Buenos-Aires 
pour une série de concerts. * 


gtWmdt 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE ÉDITION 
INTERNATIONALE 

jyûi.islnmant d ot t in éa * sas kactsure 
ren dant à rétran gw 

Exemplaires spécimen sur demande 


Les musées 
de b Ville de Paris 

La V3ie de Paris a lancé une 
campagne intitulée ■ Sortez des 
musées battus» pour Caire connaî- 
tre ses musées muoiripflux parfois 
peu connus. En achetant un billet 
d’entrée dans n’importe lequel de 
ces musées, un laisaez-pasâer est 
remis donnant accès gratuitement 
à tous les autres ainsi qu'h la tour 
Eiffel, où, jusqu'au 4 novembre, a 
lien une exposition snr « Les 
musées de b ville de Paris et leurs 
mécènes». EUe présente environ 
deux cents Œuvres provenant de 
donations. 

Go Bonnard endommagé 

Le Jardin, peinture de Bonnard, 
endommagée le 2 octobre alors 
qu'elle était exposée au musée de 
Dallas (Texas) auquel elle avait été 
prêtée, doit être prochainement 
réexpédiée ea France. Elle porte 
une déchirure d'une trentaine de 
centimètres, due peut-être i un 
accident, selon b police. M. Daniel 
Chéron, conservateur du musée du 
Petit Palais, qui s'est rendu sur 
place, a estimé le dommage ■ répa- 
rable ». 

Cinéma 

sciences et technique 

Après le péplum en 1963, t’est 
au tour des sciences et des techni- 
ques d'avoir leur festival à l'initia- 
dvc de l'Association cinéma et 
audiovisuel en Val-de-Marne 
(CAVM). Cinquante et un long 
métrages et cinquante-six court 
métrages classés par catégories 
sont présentés jusqu'au 15 novem- 
bre dans onze villes du départe- 
ment. (Rens. : 283-62-61.) 

Hommage à Argentins 

Antonia Mareé, née en 1890 b 
Buenos-Aires de père castillan et de 
mère «ndalouae, suscita l'endum- 
siasmr des foules au début du siècle 
soi» le nom d’Argentins. Morte 

S réma turé ment en 1936, elle 
: meure avec son grand sourire et 
son regard de feu comme le sym- 
bole de b danse espagnole. Plus de 
vingt costumes de scène seront 
exposés avec de nombreux souve- 
nirs an Théâtre des Champs- 
Elysées qui lui rend hommage cra- 
quante ans après son dernier 
récital (du 5 au 12 novembre). 

Le « sixième jour » 
après Bonaparte 

Alors qu'il commence â peine le 
montage d' Adieu Bonaparte, _ le 
cinéaste égyptien Youssef Cha h ine 
vient d'annoncer que son prochain 
film serait en principe ■ la poi- 
gnante histoire d’une grand-mère, 
d'un enfant et d'un montreur de 
singe partis sur le Nil pour fuir ie 
choléra ». Ce*t le sujet du Sixième 
Jour, livre de la romancière 
égy-pto-libano-française Andrée 
rihtvtîd, et qui s'inspire du déroule- 
ment de la dernière épidémie de 
choléra survenue en Égypte avant 
b révolution de 1952. 


Une des grandes tentations du 
théâtre pour enfants est de se met- 
tre & l'école de la télévision et de b 
bande dessinée. Exercice périlleux 


qu'ont tenté les Bateleurs 2000, en 
montant le Secret de Telemax, 
l'histoire d'un gamin bègue candi- 
dat â un rôle de héros pour feuille- 
ton télévisé, sur fond d'aventures 
préhistoriques. Le manichéisme 
triomphe allègrement dans cette 
mise en scène sans prétention de 
Nicole André. A recommander h 
peu près exclusivement aux ama- 
teurs de préhistoire fantastique 
façon Ra h à n . (Comédie de Pans, 
les mercredis et samedis à 14 h 30, 
téL 281-29-36.) 

Architecture et cinéma 

Le deuxième Festival internatio- 
rud du film d'architecture, d'urba- 
nisme et d'environnement urbain 
9e poursuit jusqu'au 31 octobre à 
Bordeaux. Mais le jury, présidé par 
Ricardo Boffil a d'ores et déjà 
décerné son grand prix au film 
yougoslave Chiffres venant de la 
lumière, de Bruno C*m uün. 

Réalisé an 1982, ce film met en 


(Yougoslavie), dont les mesures 
suiveur les déplacements du soleil 
au cours des saisons. 

Les films primés au cours du 
festival devraient être prochaine-, 
ment projetés au Centre Pompidou, 
& Paria 

Festival des ciné-clubs 
à Poitiers 

Près de quatre-vingts films 
représentant soixante-seize pays 
sont projetés du 24 au 30 octobre A 
Poitiers (Vienne) & l'occasion du 
deuxième Festival international 
des ciné-clubs- Douze d’entre eux 
sont en compétition pour le grand 
prix du festival, dont le jury est 
présidé par le scénariste et réalisa- 
teur italien Carlo Lizzani. La soi- 
rée inaugurale de ce deuxième Fes- 
tival de Poirier* a été consacrée à 
François Truffaut, qui était prési- 
dent de b Fédération internatio- 
nale des ciné-clubs. 
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SPECTACLES 


BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20 h 30 : Dont Juait 

CALYPSO (227-25-95), Z2 II : Lazare os 
l'équation F. 

CARTOUCHERIE. Th- de te Tempête 
(328-36-30). J. l'Otarie. - 20 h: Aga - 
memnou. II, 20 ta 45 : la Surprise de 
r amour. - Épie 4e Bois (808-39-74), 

20 b : le Prince travesti. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-38*9). 
Grand Théâtre „ 20 h 30 : Corneille. Ga- 
lerie . 20 b 30: la Galerie du Mais, La 
Resserre . 20 h 30 : Lucrèce Borgia. 
COMÉDIE CAUMARTIN (742*3-41). 

21 h : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 

20 fa 30 : les Aventures de la villégiature. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
1723-37-21). 20 b 45 : Léocadia. 
COMÉDIE DE PARIS (281-00-11). 
20 h 45 : Messieurs les ronds-de-cuir. IL 

1 9 b : Journal de Jules Renard. 
DÉCHARGEURS (236-00-02), 19 fa : le 

Prophète : 21 h : la Mer blanche. 

DIX HEURES (6064)7-48). 21 b : 
Embrasse-moi ou je rire : 22 b : Pleure 
pas. c’en de la poli tique; IL 20 h 30 : As 
secours papa, maman veut me tuer. 
EDOUARD- VH (742-57-49), 20 ta 30 : 
Désiré. 

ESPACE IORON (373-50-25). 20 ta 30 : 

Vk et mort d’ Arlequin. 

ESPACE MARAIS (58*09-31). 18 fa : 
Piques. 

ESSAI ON ( 278-46*2) . L 21 h : Pour tran- 
che de contes ; 19 b; Mary contre Mary; 

20 h 45 ;la Couronne de Ter; 22 b 15: On 
m'a cassé rbettre. JJ. 21 b : le Journal de 
Marte Bahsltirtseff. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (783-89-78), 21 b : b Der- 
nière Répétition de Frcshwatcr, de 
V. Wedf. 

FONTAINE (874-74*0). 20 h 1S: les 
Trois Jeanne ; 22 b : Rjau-Poadmin. 
CAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 

20 b 45: Grand-Père. 

GALERIE 55 (326*3-51). 20 h 30 : Edo- 
caringRita (version anglaise). 
HUCHETTE (326-38-99), 19 h 30 : b 
Cantatrice chauve; 20 h 30 ; b Leçon: 

21 h 30 : Offenbach, tn connais? 
JARDIN D'HIVER (255-74*0). 21 ta : 

Noises. 

LA BRUYÈRE (874-76*9), 21 b : Il pleut 
sur le bitume. 

LUCERNAIRE (544-57-34) : L 20 ta 15 : 
Ubu enchaîné: 22 h : Hiroshima mon 
amour. IL 18 b 30 ; b Femme fauve; 
20 b 30 : Pour Thomas ; 22 h 15 : Du côté 
de chez Colette. Petite nOe, 18 h 15 : b 
Sang des rieurs; 22 h 30: b Scande 
rendez-vous. 

MADELEINE (265-07-09). 20 h 45 : Un 
otage. 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


EDNOM : Château de Viecmnes. 
chez rVT (365-63-631 . 21 h 

LA VIE D’ARTISTE : Templiers 
(303-76*9), 20 h 30. 

L’OUEST, LE VRAI: Athénée 
(742-67-27). 21 b. 

LE REVE DE D’ALEMBERT : 
Athénée (742-67-27). 18 b 30. 

LA FILLE BIEN GARDÉE : CC 
XVII- (227-68-81). 20 h. 

MOL KLAUS APPELBAUM î 
CC XVJ 1- (227-68-8 1 J. 21 h 15. 

LOIN DU GRENIER : Locernsire 
(544-57-34). 18 ta 30. 


Les salles subventionnées 


OTERA (742-57-50). 19 h 30 : Roméo et 
Juliette: 

SALLE FAVART (29646-11). 19 b 30: 
le Mariage secret. 

COMÉDIE FRANÇAISE (296-10-20), à 
20 h 30 : les Corbeaux. 

CHAfLLOT (727-81-15); Théâtre G£- 
mkr: 20 h 30 : Comme il vous plaira. 
PETIT ODEON, Théâtre de l’Europe 
(325-70-32 ». 1 8 h 30 : le Mai du pays. 
BEAUBOURG (277-12-33) Débats : 
18 b : l'Image animée : 20 b : l'Encyclo- 
pédisme aujourd'hui ; 18 h 30 : b Polo- 
gne et les juifs. - Concerts /anima lions : 
18 b 30 : Solistes de l’Eie (musique de 
chambre du XX* siècle) ; Congrès inter- 
national • Femmes et musique - ; 21 b : 
Wtaa, de S. Kanach. - Cinéma /Vidéo : 
Nouveaux films BPI : à 19 b : Tooy’s 
G round, de N. Clark : Mémorial, de O. 
Lucien ; 1 8 h : vidéos anglaises. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83). Opéra: 20 h 30 : Antologia de b 
zareuela. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77) : 
20 h 30 : Compagnie Cbopinot ; 18 h 30 : 
Trio J. Leandre. 

CARRÉ S IL VIA MONFORT (531- 
28-34) : 18 h 30 : Oreae ; 20 b 30 : la 
Panne. 


Les autres salles 


ANTOINE - SIMONE BERR1AU (208- 
77-711. 20 b 30 : te SaMer. 

ARCANE (338-19-70). 20 b 30 : Michel- 
Ange. 

ARTISTIC-ATHEVAINS (3794)6-18). 
20 b 30 : la Ville marine. 

ATELIER (606*924). 21 h : b Danse de 
mort. 

BASTILLE (357*2-14). 21 b : FWfc ordi- 
naire d’une fille de Chain. 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignement concèrnont 
l’ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h saut dimanches et jours térîésl 

Réservation et prix préférentiels avec la Carte Ouè> 


TH. 3 sur 4 (327-0916), 20 h 30 ; Psy 
cause totÿœrs ; 22 h : JTe Tiw phtt.ee» 
promis. 

TINTAMARRE (8B7-33-82), 20 h 15 : 
Phèdre; 21 h 30 : Le cave habite au 
rez-de-chaussée; 22 b 30; Le n» 
dTHennebnd. 

VIEILLE GRILLE (707-60-93),20h:Tn- 
nia, P. Favre. 

La danse 


AMERICAN CENTEX (335-81-50), 
21 h:N. McLeay, R. Barnoa. 


Jeudi 25 octobre 


Opérettes 


MANUFACTURE (7220958). 20 h 30 : 
tas Ndb difficiles. 


MARIE-STUART (508-17-80). 20 U 30 : 
Savage/ Love ; 22 fa ; Artoisc. 


MARIGNY (256-04*1), 20 h 30 : Napo- 
léon. SaBe Gabriel (225-20-74), 21 h : b 
Don d’Adèle. 

MÉNILMONTANT (343-1994). 

20 b 30: Vers les AntiDcs. 

MICHEL (265-35412), 21 b 15 : On dînera 
an lit. 

MICHOTHÈRE (74295-22). 21 b : J’ai 
deux mots à vous dire. 

MOGADOR (285-28-80). 20 b 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE (3209990). Grande 
ttUe. 21 h : Duo pour use aoriste. Petite 
rage. 21 b ; la Carte du tendre. 
MOUFFETA&D (32921-75). 20 fa 4S : b 
Femme de petite. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 b 30 : 
l’Entourioupe. 

ŒUVRE (874*2-52) , 20 ta 30 : Sarafa et k 
cri de b langouste. 

PALAIS-ROYAL (297-5981). 20 h 45: ta 
Dindon. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245- J 8-20), 

21 b : le Principe de solitnde. 

POCHE (548-92-97), 20 h : Gertrude 

morte cet après-midi ; 21 h : le Ptatatr de 
l'amour. 

POINT VIRGULE (278-67-03), 18 fa : NL 
comèdc. 

FORTE SAINT-MARTIN (607-37-53). 
20fa:Kean. 

FOTINIÈRE (261*4-16), 21 fa : Théâtre 
de Bouvard. 

QUAI DE LA GARE (585-88-88), 
20 fa 30 : Emiatej. 

SAINT-GEORGES (878-63*7). 20 fa 45 : 
On m’appelle Effigie. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSËES 
(723-36-82) . 20 fa 45 : De ai tendres liens. 
T AI TH. DTSSAI (278-10-79). L 
20 b 30 : Victimes du dewir ; EL 20 h 30 : 
Huis clos. UL 22 b : Leonere d’Estc. 

TH. D’EDGAR (322-11-02). 20 b 15 : ks 
Babas-cadres ; 22 ta : Naos on fait oft on 
noos dix de faire. 

m NOIR (34691-913), 20 ta 30 :8 heures, 
c’est trop tôt quand ou a bax£ la veille. 


(343-1094). 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.f*. - 64, rue La Boétie. 563.12.66 


Vente Palais de Justice CréteQ, jeudi 8 novembre 1984, A 9 b 30 

APPARTEMENT CRETEIL 6. bd PabJo-Picasso- R-dexh., bât, Q 

2» porte gebe : ent, cuis. .4 pces, s. d’eau, w.c^ rangts, dégagts. CAVE. 

MàPx 120000 F S'adr. M' ABADIE 

Avocat Paris (4*). 23. bd Henri-IV. TéL : 272-07*1 (avam 17 h.). 


Vte au palais de justice PARIS. Jnafi 8 novembre 1984 à 14 berne 

DEUX LOGEMENTS à PARIS 2 


au 4» étage, avec une cave dans immeuble. 15, n* Bhmdd 
LIBRE DE LOCATION ET D’OCCUPATION 


Verne sur saisie au palais de justice i 
Nanterre. mcremB 14 wnmbre 1984 A 14 h 

UN APPARTEMENT 

dans un immeuble sis i 

BOULOGNE (92) 

45 bis. rue d’Aguesseau 
OCCUPÉ - Mise 1 prix : 55 000 F 
Yves TDURAHXE, avocat i PARIS (9) 
48, me de Clicby - Ta 874*5-85. 


LIBRE DE LOCATION ET D’OCCUPATION 

MISE A PRIX : 100 000 FRANCS tkSnSêfSôr 

S'adresser i M-CHEVBOT, avocat I PARIS ». B. roe Tronches. TH. : 7493 l-l 5, Maître FRECHOU, 
syndic A PARIS 18*. rae Séguier. Téléphone ; 633-54-17 


Vte au pa lais de justice PARIS. Jeudi 8 novembre 1984 i 1 4 berne s 

PROPRIETE à usage INDUSTRIEL 

compr. pL bât. fl us. de bureaux, ateliers, mag., garages- LIBRES 
Rae Descartes numéro 27 à 

IVRY-SUR-SEINE (94) 

MISE A PRIX : ZOO 000 FRANCS 

S’adresser à M‘ CHEVROT, avocat à PARIS 8*. 8, me Tronchet Ta : 742-31-15, 
Maître FRECHOU, syndic fl PARIS 18*. rue Séguier. Téléphone : 633-54-17 
El sur tas lieux pour visiter. 


Vente sur saisie immob. palais de justice 
Paris, le Jeudi 8 nove mb re 1984 fl 14 b 

UN LOGEMENT 

DUNE PIÈCE CUISINE, au 3* étage, 
do bâtiment sur cour, avec UNE CAVE 
dans immeuble fl PARIS (I I e ) 

38, RUE PÉTION 

MAP. : 42 000 F 

S’adr. M'Oeriy BENSARDt, avocat, 179, bd 
St ■Germain, PARIS 7* - Ta 544-5595. Ts 
avocats pr. irib. gde imt Puis. Bobigny, 
Nanterre, CrétmL S/Ecax pour visiter. 


Vte an palais de justice PARIS, Jeudi 8 novembre 1984 fl 14 bearm 

ENSEMBLE à usage COMMERCIAL 

compr. un TERRAIN et les constructions édifiées sis 
51 à 63, rue de Preslcs et 2 fl 6, me de ta Motte à 

AUBERVILLIERS (93) 

MISE A PRIX : 200 000 FRANCS 

S'adresser fl M’ CHEVROT, avocat fl PARIS fr. 8. rue Tronchet Ta : 742-31-15, 
Maître FRECHOU, syndic à PARIS 1 8’. nie Séguier. Téléphone : 633-54-17 
Et sur les lieux pour visiter. 


Vente Palais Justice de BOBIGNY 
Mardi 6 novembre 1 98 4, 14 heures 

MAISON Superficie totale 149 tri 1 


SAINT-DENIS ^ufSS* 
Mise à prix : 70000 F 
S’adr. M* C0PPER ROYER 


Via Palas do Justice Pomocse 195). jmK* 8 novembre 1984. 14 h. 

PAVILLON D’HABITATION tonesseIm)’ 


ILLUn U imDI I H I iun GONESSE (95) 
6, av. Carnot. 2 Pces. cuis., gar. . dépend., jardin 461 m*. 

MISE à PRIX : 250 000 F S'adresser 
SCP PETIT-MALAVOY AVOCATSflPratrâe (95). 

23. rue de la Bretonnerie. 


avocat PARIS (17*) 1, rue G.-Bcrger 
TH. 766-2I-G3. DOMAINES bureau 218 
2 e étage, II, rue Tronchet, PARIS (8*). 
TéL 26691-40. poste 1815. GreTTe criées 
Trib. Gde Instance BOBIGNY où cah. 
des charges est déposé. S. pL pr vis. 
Le 27 octobre 1984 entre 11 b et 12 h. 


Vente sur saisie au Palais de J ustice de Bobigny, 
le MARDI 20 NOVEMBRE 1984, & 13 h 30 

UN PA VILLON D 5 HABITATION 
PAVILLONS-SOUS-BOIS (93) 

30, allée Loris-Caimanovic, 

OCCUPE - Mise fl prix : 200 000 F. 

M* TOURAILLE. Avocat â Paris, 9«, 48. rue de Clicfay. TéL 874-45-85. 


Vie au Palais de Justice de PARIS 
le jcnS 8 novembre 1984 fl 14 b. 
En un seul lot 

UN APPARTEMENT 

de 2 pièces, cuis, an 4* étage d'un 
immeuble sis 12, RUE DE SUEZ 

à PARIS (18 e ) 

MISE A PRIX :50000F 
S’adr. pris rens. fl M* G. BLIAH, An, 
4J. r. de Richelieu. 75001 PARIS. 
Ta 296-29-32- 296-03-74. 


Vente au palais de justice de CRÉTEIL -Jndi 8 novembre 1984, 9 h 38 

1 - MAISON D’HABITATION à VITRY-SUR-SEINE 

Dfesx étages et grenicra, salle à manger, cois, er trois pièces, atelier attenant, 

111, rue Berlioz et 97, ne Mozart Val-de-Marne 

MISE A PRIX: 265 000 FRANCS 

2 - TERRAIN à CHOISY-LE-ROI 

(Val-de-Marne) contenance 40 ares, 21 centiares 
6, me Farder et 37, areone de Logo 
MISE A PRIX: 140000 FRANCS 
S’adr. à M* Amie-Marie DUPUY, avocat à PARIS 8*. 10, rue de la Neva 
TéL : 763-17-90. El & tous avocats près les T.G.I. de CRÉTEIL, PARIS, 
BOBIGNY et NANTERRE 


Verne aar saisie immobilière au Pilais 
de Justice de Paris, le 
JEUDI 8 NOVEMBRE 1984, à 14 h 
en on seul LOT 

UN APPARTEMENT 

de 2 pièces princ. comp. entrée, cuis., 
w.c., débarras, an 4* ét d’un mun. 
29, rue du ChSteau-Landoo 

PARIS 10 e 

Mise fl pria :75 808 F. 

S’adr. pris rens. à la SCT SCHMIDT 
& DAVID, Avoc. au Barreau de 
Paris (17 e ), 76, av, de Wagram. 
TéL 766-16-69 du lundi an vendredi 
de 18 h fl 12 h. Sur tas fieux pr vis. 


m DE LA PORTE DE GENTHXY 
(580-20-20). 20 fa 30 : Chimères. 

TH 13 (588-16-30), 20 b 30 : Guérison 

a m éri cain e. 

TH. DU ROND-POINT (256-70-80). 
Grande nBe, 20 ta 30 : Savannah Bay. 
Petit* rafle, 20 fa 30 : Salte obscure. 

TH DE L’UNION (246-2093), 20 h 45 : 

Dis fl ta hma qu'eOe vienne. 

TH DU TEMPS (355-10-88). 21 h : Ly- 
âstrala. 

TOURTOUR (887-82*8). 20 fa 45 : Vie et 
mort de P J*. Pwotim. 

TRISTAN BERNARD (52298*0), 21 b. 

Fando et Là - la Perte. 

VARIÉTÉS (233-0992). 20 b 30 : h» 
Temps difficiles. 


BOBINO-ELDORADO (241-21-80). 
20 h 30: Hourra Papa. 


Opéra 


ESPACE CARDIN (266-17-81). 20 h 30 : 
Orphée au entes. 

th des Champs-Elysées (729 

47-77) . 20 fa 30 : fat PéridKde. 


Les concerts 


« retire , 20 h : R. Seguctatatera, 
M. Peyregac (Bach, Brahms, Genh- 


Les cafés-théâtres 


AU BEC FIN (296-29-35), 20 fa 15 : Rhi- 
nocéros ; 21 b 30 : Baby or not baby: 
22 b*5:k Président. 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84). L 

20 h 15 : Areufa « MC2 ; 21 fa 30 : les 
Démettes Loulou; 22 h 30 : les Sacrés 
Monstres; IL 20 h 1S : Super Lucette; 

21 ta 30 ; Deux pour le prix d'un; 

22 h 30: Limite! 

BOURVEL (373*7-84), 20 h : Et site bon 
Dieu en éû»«* une benne ? 2) h 15 : Ven 
a mstr— et vous ? 

CAFÉ DE LA GARE (278-52-51). 21 fai: 
Impasse des morts. 

CAFÉ D'EDGAR (322-1 1-02), L 20 h 15: 
Tiens vuilfl. deux boudins; 21 h 30: Man- 
geuses d'hommes : 22 h 30 : Onies de se- 
cours; IL 20 h 15 : Ça balance pas mal ; 

21 h 30 : le Chromosome chatouilleux ; 

22 fa 30 : EQes nous veulent toutes. 

PET I T CASINO (278-36-50), 21 h : B n’y 

a pas d’avion à Orly ; 22 b 15 : Attention, 
belles-mares méchantes. 

POINT VIRGULE (27867-03), 20 h IS : 

Moi je craque, mes parents raquent. 

SAN PIERU CORSU 21 h 15 : Ch- Bruno. 
SENTIER DES HALLES (236-37-27) . 

20 fa 15 : Les dames de cour qui piquent ; 

21 b 30: Marshall nous voilà 


Saflr Pfcyd. 18 ta 15 : L. YordanofT 
(Baril). 20 fa 30 : Orchestre de Paris, 
dir. : S. Sfaonctm H (Chopin. Gbostar 
kovitefa). 

ThfiUn dm Cbimpar&yatt», 20 fa 30 : 
EegHsb Chambre Orchestra, Maria Tîpo 
(Moart). 

Sage Gavant, 20 fa 30 : Ensatibie «rites- 
tral de Paris, dir. ; J.-P. WaQez (Saizu- 
SaCas. Fauré, S*tie_). 

Centre BSsoriovfier. 20 h 30 T A. Fferitt 
(Haeodri. Scsriatti, Bach). 

Raaebcb, 20 ta 30 : 0. Sandre. 22 ta : Trio 
Z-Fastean. 

Égfix jfle la Madtfeiae, 21 h : Ensemble 
i intrùn i eB tal J.-W. Andota. nww* île 
me-de-Prance (Fauré). 

Rnae-Omlx Amoec, 20 h 45 : The Sri Qun- 
moy aang-waves. 


Festival d'automne 


(296-12-27) 

IVfifrede Para (28009-30). 19 b : Zm ; 
21 h : Poppe e Barra. 

Gemvffiera. Tbéfitre (793-26-30). 
20 h 30 : PhÜoetète. 


Festival de l’Ile-de-France 


(723-40-84) 

TORCY. EcBae (005-64-87), 21 ta. 
RUEIL-MALMAISON, Egfise St- 
Pknc St-Paul (749-77-22), 21 b : The 
Sixtcen (Monteverdî, Caldarz, 
Grandi-.). 


cinéma 


' la ütea margufa (*)«BBttareftim 
■oins de treize ni, (**) an mofaas de dfac- 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (784-24-24) 

19 fa. Soixante-dix ans tTUill'fUSal : 
1914-1984 ; Femmes délaissées, de 
J. Wtaak ; 21 h. Il imparte d’être ransta n t. 
dTA-Asquiita. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

17 ta, Night Tide, de C Harrington; 
19 fa. Cinéma japonais (adaptatio n litté- 
raire) : la Zone près de ta. rivière, de T. Ki- 

MLgMtg, 


Les exclusivités 


A LA POURSUITE DU DIAMANT 
VERT (A- va) : Geoges-V, 8* (562- 
41-46). - VX : UGC Opéra, > (574- 
93-50) ; Français, 9" (770-33-88). 

AMERZKA RAPPORTS DE CLASSE 
(AU, va) : 14-JuÜct Racine, (f (326- 
1968). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A^ va) : 
Forum Orient Express, 1* (233*2-26) ; 
Han to fari H e, 6* (633-79-38) ; M&rignan, 
8> (359-92-82) ; Parnassiens, 14- (329- 
83-11). 

ALSINO Y EL CONDOR (Nicaragua. 
va) : Deafcrt, 14- (321*1-01). 

L’AMOUR A MORT (Fr.) : Ganraont- 
HaUes. I» (297*9-70) ; G aimwm Ber- 
titz, 2f (74260-33) ; Saint-Gennam V3- 
lage, 5* (633-63-20) ; Gaumont 
Ambass a d e . 8- (359-19-08) ; KGiubv, 
14* (320-89-52). 

L’AMOUR PAR TERRE (Fr.) : Fararn 
Orient Express, 1- (231*2-26) : Ciné 
Beaubourg, y (271-52-36) ; Saint- 
Gftnaais Studio. 5- (63363-20) ; La 
Pagode, 7- (705-12-15) ; Elystes- 
Linerin, » (359-36-14); Lumière, 9* 
(24649-07) ; Parnassteu, 14* (329- 
83-11). 

LE BAL (Fît. Il) Studio de la Harpe, 5* 
(634-25-52). 

RAARA (Malien, va): Snufio de la 
Harpe. S- (634-25-52); Gaîté Roctae- 
cfacuart, 9* (878-81-77) ; Otympic Eatro- 
p&, 14* (544*3-14). 

LE BAROUDEUR (A^ rj.) : MaxériOe, 
9(770.7286). 

BROADWAY DANNY ROSE (A^ va) : 
Movies, 1- (260*3-99) ; Forum. 1» 
(297-53-74); Studio Alpha, 5* (354- 
39*7) ; Faranmunt Odfion, 6* (325- 
5 983) ; Monte Carlo, » (2256983) ; 
George-V, 8* (562*1*6) ; Paranrêant 
Montparnasse, 14e (329-90-10) ; 
Convention Saint-Chartes, 15* (379- 
33-00). - VJ. : PUmnoant Marivaux, 2* 
(296-8040) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Panmwnm Bastille, L2* (343- 
79-17) ; Para mou ut Galaxie, 13* (580- 
18-03) ; Paramount Orléans. 14* 
(540*5-91) ;Passy. 16* (22862-34). 

CARMEN (Esp. VA) : Calypso, ]7> (380- 
03-11). 

CARMEN (Fraaco-Iî.) : Veadflme, 2* 
(742-97-52); Publias Matignon, » 
(359-31-97). 

LA CLASS E (IL, v J.) : M o mp u maae 
Patbé. 14* (320-124)6). 

WVA (Fr.) : Sthrii Bcan b otgg, 4> (272- 
63-32. 

SMMAMJELLE IV(«*) (V. An. v/,1 : 
George V, 8* (562*1-46). 

ET VOGUE LE NAVIRE (IL, va) : Stu- 
dio Gâtante, 5* (354-mi). 


LE FUTUR EST FEMME (ft, va) : 
Chtny Ecoles, 5* (354-20-12) ; Lucer- 
naire. 6* (544-57-34). 

LA GARCE (Fr.) (*) : Ambassade, 8* 
(359-1908) ; Bergère, 9* (770-77-58). 

LES GRANDES VACANCES DE 
DONALD (A-, vX) ; UGC Opéra. 2> 
(574-9360) ; Gaamoirt Swfedlsa, - 2- 
(233-56-70) ; George V, » (562*1-46). 

GREYSTOKE.LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES (As, 
va) : Gaumont Halles, 1* (297*9-70) ; 
ffauefcuüte, 6» (633-7938) ; FùMicà 
Samt-Gomma, fr (222-7260) ; Gau- 
mont Chançu-Hyjées, g* (3590467) ; 
Pnblicis Champs-Elysées, 8" (720- 
76-23) ; BremeaOe Mantpanreree, 15» 
(544-2902); Kinopandrama, 15* (306- 
50-50) - VX : Impfaïal, 2« (742-72-52) ; 
Gaumont RicfaeBeu, 2* (233-56-70) ; 
Français, 9* (770-3388); Bastille, il- 
(307-54*0) ï Athéna, 12* (34367-48) ; 
Nation, 12* (343-0*67) ; Mistral. 14* 
(53952*3) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(320-124)6) ; PLM Salm-Jacques, 14* 

- (58968*2) ; Gaumont Couvenikm, 15* 
(828*2-27) ; Pathé Oicby, 18* (522- 
4601) iSeoétan, 19 (241-77-99). 


HISTOIRE Dt> N* 2 (Fr.) : 

. George V, 8* (562*1-46) ; MaxMUe, 9 
(770-72-86) ; Pana Loiriis Bowling, 19 
(60664-98). 


HOLLYWOOD VEŒNS (Æ, va) (**) : 
Quintette, S* (633-7938) ; George-V, 9 


(562*1-4 6) ; Parnassiens, 14* (329 
83-1 1). - VX : Lumière, 9 (246*907). 
HOTEL NEW HAMPSHIRE (a, va) ; 
UGC Biarritz, 8* (723-6923) ; Espace 
Gafté, 24* (327-9994). 

H CXATT UNE FOCS EN AMÉRIQUE 
(A, va) : Cluny Ecoles, 5* (354- 
20-12) ; UGC MarbeuL 9 (561-94-95). 
IMMANA JONES Et LE TEMFLE 
MAUDIT (A- va) : Forant Orient 
Express. 1- (233*2-26); Ciné Beau- 
bourg, 3» (271-52-36) ; Hantefonflk. 6* 
(633-7938) ; Paramount Odéon, 6* 
(3295983) ; George-V. 9 (562*1*6) ; 
UGC Nonoandie. 8- (35941-18) ; 
Ambassade, 8* (3591908) ; 14-JuiIIet 
Beaugnmelle, 15» (5797979). - VX : 
Rex, 2* (236-83-93) ; Paramount Mari- 


vaux, > (296-80*0) ; Paramount Opéra, 
9» (742-56-31); Fauvette, 13- <331- 
56-86) ; P&ramount Gatarëe, 13* (580- 
184») ; Gaumont Sud. 24* (327-84-50) ; 
Mcretpamoa, 14* (327-52-37) ; Parnas- 
siens. 14* (329-83-11) ; Paramount Mail- 
lot, 17* (758-24-24) ; Pathé CKriiy, 18* 
(522*64)1). 

JOURNAL INTIME (Hoagreis, va) : 

Otympte Saint-Gennam. 6* (222-87-23). 
IX JUMEAU (Fr,) : Gaumont Halles, l m 
(297-4970) ; Rex, 2* (236-83-93) ; 
UGC Opéra. 2* (274-93-50) ; UGC 
Odéon, * (22910-30) ; Geoige V. » 


(56241*6) ; Marignan, » ( 
UGC Karrhz, & (723-69 


Biarritz, 8- (723-6923); Saxni^ 


Lazare Pasqœer, 8* (387-35*3) ; Fran- 
çais. 9 (770-33-88) ; Lumière. 9» (246- 
4907) ; La Bastffle, 11* (307-54*0) ; 
Natim, 12f (3434H-67) ; UGC Gara de 


Lyon» IJ (3001-59) ; Fauvette, }> 
(331-60-74) ; Montparnasse Pathé, 14* 
; Gaumont Sed, 14* (327- 


HaDtt, K (297*9-70) ; Paramount 
Marinux. 2* (296-80*0) ; BMw *ni. 2* 
(233-56-70) ; UGC Opéra, 2* <274- 
93-50) ; Chnjy Palace, 5* (3544)7-76) ; 
Bretagne, 6* (222-57-97) ; Paramount 
Odéon, 6* (325-5943) : Gutoont Cofr 
eèe, 8* (35929*6) : Ambassade. 8* 
(35919-08) ; Publîds Champ^Elysées, 


(720-76-23) ; Saint-Lazare Plasqnier 
8* (387-3943) ; Maxévüte, 9* (770- 


7246); Puamcont Opéra, 9* (742- 
56-31); Paanaount Bostîlk, 12* (343- 


79-17) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Nation, I> (3490467) ; 
Fusette, 13* (331-56-86) ; ParaoKxmt 
Galaxie, 1> (580-18-03) ; Mhxmtr, ]4* 
(320-89S2) ; Mistral, 14* (53952*3) ; 
Para m o un t Montparnasse, 14* (329 
90*10) ; Convention SmxteCfcuks, is* 
(579-3900) ; Gaumont Convention. 15* 
(828*2-27) ; 14 Jaâtat Sengrenrik, 
15* (5797979) ; Murat, 16- (651? 


9975) ; Faru no an t Msitaot, 17* (758- 
24-24); Panmramt Msntraartre. is> 
(606-34-25) ; Pathé Oicby, 18* (522- 
464») .-Gambette, 20- (636-1996). 

MARKA’S LOYERS (A, va) : Cn£ 
Beaubourg, 3- (271-5206) ; Action Rire 
Gaurite, 5- (354*7-62) ; UGC Odéon. 6* 
(22910-30); UGC Rotonde, 6* (574- 
94-M) ; UGC Champs-Elysée*, 8* (561- 
94-95); 14-JmHet Bastffle, 11* (357. 


95*Q) i Mmtmmûa. 24* (327-32-37) ; 
Images, 18* (522-47-94). 

LE MEILLEUR (A, va) : Qnimettr. S* 
(633-7938) ; UGC Odéon. 6* (229 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* (57994-94) ; 
Colisée, g* (3592946) ; Cotisée. 8* 
(35929-46) ; Ambassade, 8* (359- 
. 19-08): - VX : hw* Bertirè, 2* 

(742*0-33). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (BMl. va) : 14-Jhfflct Par- 
nasae, 6* (326-58-00) . 

LE MOMENT DE VÉRITÉ (A, va) : 
Forum Orient Express, I* (233*2-26) ; 
HantefesÜta, Cr (633-7938) ; Marignan. 
8* (35992-82) j UGC Bteritt. 8- (729 
■ 69-23). - VX : Rex, 2* (236*3-93) ; 
ftammomu Opéra, 9* (742-56-31) ; Para- 
xnaant Mdntpannaie. 14* (32990-10). 
LES NUITS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.), Forum Orient-Express, 1* (239 


42-26) ; Impérial. 2* (742-72-52) ; Stu- 
dfo Caja^y (3548922) : Quintette. S* 
(6397938) ; Marignan, 8* (3599262) ; 
14-Jndtet BastiHc, 11* (357-90-81); 

- Olympëc Emrqsflt, 14* (544*914) ; Ptar- 
naxsicits, 14* (3298911); 14-JmOct 
BeaugRodk. 15* (5797979). 

PARIS TEXAS (A_ va) : Movies ks 
Halles. I* (2604999); Impérial, 2* 
(74972-52) ; Gn£ Bcauboug. 3* (271- 
S2-36) ; Panthéon. 5* (354-1904); 
Smm-Andrfrdes-Aits, fr (326-80-23): 
La Pagode, 7* (705-12-15) ; Marignan. 
8* (359-92-82) ; UGC Biarritz, 8» (729 
6923) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
95*0): 14-JufflM Bastffle. U> (357- 
90*81) ; Escortai, 13* (707-2604); 
Parnassiens, 14* (3298911) ; 14JuiBet 
Beangreadfe. 15* (5797979). - VX : 
Rca. 2* (2860993) : UGC Manant 
nasse, 6* (575-94-94) ; UGC Convention. 
15* (574-93*0) ; Images, 18> (522- 
4794). 

POLICE ACADEMY (A. va) : 

Geoige V, 8* (56241*6) : Marignan, 9 
. : (359-92-82). - VX : Français. 9* (770- 

33- 88) ; MaxévQle. 9* (770-72-86) : 
Montp a rn asse Parité, 14* (320*12-06) ; 
Tonrdtas.2» (364-51-98). 

PRÉNOM CARMEN (Fr.) : Grand 
Paras Ql sp.). 15» (554-46-85). 

US RIPOUX (Fr.) ; Forum Orient 

- Express, 1“ (233-4926) ; Rex, 2* (236- 
8993) ; Berlitz, 2* (742*0-33) ; UGC 
Daman, 6* (22910-30) ; UGC Biarritz. 
8» (7296923) ; Le Paria, 8* (359 
5999); UGC Boulevard, 9* <574- 

* 95-40) ; Bastille, J 1* (307-54-40) : 
Athéna. 12* (34907*8) ; UGC Gare de 
Lyon, 12* (34901-59) ; UGC Gobdina, 
13* (336-23*4) ; Mistral. 14* (539 
52*3) ; Momparnos, 14* (327-52-37) : 
Ganmoat Convention, LS* (82942-27) ; 
Murat, 16* (651-9975) ; Pathé Clicby. 
18* (522*6-01). 

SOUVENIRS, SOUVENIRS (Fri) : Gau- 
mont Halles, l- (297*970) ; UGC 
Daman, 6* (22910-30) ; Gaumont Coli- 
sée, P (35929-46)'; Gaumont Berlitz. 2* 
(742-60-33) ; Gaumont Richefien, 2* 
(23956-70) ; UGC Normandie, 8* (569 
. 16-16) ; hGnmar, 14* (3298952); 
Gatnnom Sud, 14® (327-84-50) ; Gau- 
mont Convention, 15* (828*2-27) ; 
Paramount Montmartre. 18* (606- 

34- 25). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


LtTORFE DES HÉROS (A« va) : 
Chtny Ecoles, 9 (35420-12); UGC 


Chtny Ecoles. S* (35420-12); UGC 
Martwf.fr (561-9495). 

LES FAUSSES CONFIDENCES (Fr.) : 

Bonaparte, 6* (326*12*12). 

LA FEMME PUBLIQUE (Fr.) {*) : 

Dttfttt, 14» (321*1-01). 

LA FILLE EN BOUGE (A, vX) : Para- 
tn autt City, 8* (5624976) ;Papnnoimt 
M omprust s ty 14* (3299040). 


(320-1206) ; Gaumont Sod, 14* (327- 
84-50) ; BtenvcnQc Montpaxnamc. 15* -■ 
(544-25-02) ; Gaumont Convention, 15* 
(m*2-27) ; Mayfinr fttfaOfr(529 
; P ^,% ïiCT . 8* (522*601) ; 
Gambett a, 20* (636-10^6). 

I^CTEïA NUTT (Fr.) : SliiitrAadré 
dm Arts, 6* (326*0-23) ; Otyamie, 14« 
,(5Jÿ3-l 4 > : Parnasatens, 14* (320- 


LBTE NŒRE (Fr.) : Epée de Bois, 5* 
(337-57*7). 


LOCAL HERO (firiL, va), ; 14 Jttütat: 
Parnasse, 6* (326-58-00) . . 

LES MALHEURS DE HEHX (A, TX) : 

.Bcftte fl films, 17* (622*4-21).. 
MARCHE A L’OMBRE (Fr.) :Gtaamnt 


' COTÉ CŒUR, COTÉ JARDIN, film 
français de Bertrand Vas Effen- 
terre. 7* Art Beaubourg. 3* (279 
34-15); Studio Saint-Sémin. 5* 
(354-5091). 

JOYEUSES PAQUES, Ont fiançais 
de Georges Lâutncr. Gaumont 
Haltes, 1* (297*970); Gaumont 
Berlitz. 2* (742*0-33); UGC Dan- 
ton, 6* (22910-30); Bretagne, 6* 
1 (222-5797); Gaumont Ambassade, 
8* (35919-08) ; Normandie, 8* 
(56916-16); Saint-Lazare Paa- 
outar. fr (387-35*3) ; Français» 9 e 
(770-3988); Nations, 12- (349 
04*7); Paramount. Bastffle, 12* 
(3497917); Fauvette. 13* (331- 
56-86); Montparnasse Retiré, 14* 
(320-12-06); Oaunom Sud, 14* 
(327-8450) ; Ganmoot Convention, 
19 (828*2-27) .; Victor Hugo, 16* 
(727*975); Paramount Mafflot, 
17* (758-24-24) ; Pathé W^rier, 18* 
(522*6-01); Gaumont Gambetta, 

20* (636-10-96). 

LE MONTREUR D'OURS, fitau 
fiançais de Jean Fléetaet Le Latins. 
6* (278*7-86). 

S* LASH, fin américain de Roo Ho* 

. wanL Va, UGC Odéoa, fr (229 
' 10-30); UGC Ermitage, 8* (569 
. 16-16) ; v.f.. Grand Rca. 2- 
(236*993); Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36); UGC Montparnasse, 
fr (574-94-94) ; UGC Btarrilz, fr 
' (723*9-23); UGC Boulevard, fr 
(574-95*0); UGC Gare de Lyon; 
Ifr (3434)1-59) ; UGC Gotafflns, 
13* (33923*4); Momparaos, 14* 
(327-52-37) ; Mistral, 14* (539 
52*3) ; UGC Convention, 1* (574* 
93*0); 3 Mont, lfr (651-9975); 
Im ages, 1» (522*7-94); Secrétan, 
19 (241 -77-99). 

LES TROTTOIRS DE BANGKOK 
("*), titan français de Jean Roflîn. 
UGC MarW. fr (S61-9495); 
Maxevffle, fr (770-7986); UGC 
Bbotarati, fr (57495*0); Para- 
mount Montmartre. . lfr (606- 
3425). 
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SWEWH, :Rna, l* (JW- 

UGC Danton, 6* •Âssnsi. 
«ont Menany, » (564-75-70). - VL : 
Rck. 2* (236-83-93) ; UGC Montmi- 
«we, 6* (574-94-94) ; UGC 
8* (563-16-16) ; Ittmnm OBfeL> 
(74456-31) ; UGC Gare du Ï£Ti 2* 
(3«ffl- g)8W OC floh r ftœ , lî(336- 
2444) ; Pnanut Galaxie, 1> (580- 
18-03) ; P&raztxxuK MbDQNDnttH. 14* 
(32940-10); tamuS 14* 
(540-45-91) ; OnrenCfae Saà^Srf!! 
15- (579-33-00) ; UGC CteraSedTl» 
(574-93-40) ; nmnotm MuDoC. 17* 

(759-24-29) ; tango. 18- (5ZM7-94) ; 
PJnwwwrtMoBtinartre, 18- (606- 
34-25) ; Sccxftan, 19- (241-77-99). 

STAR WAB IA SAGA (A, VA). LA 
GUERRE DESfrreÆLEsTl’EVfrWE 
CONT^-AITAQUE, LE RETOUR 
VUJEDt : BtcadaL 13- <707-2*04) ; 
Bahac (14, vL) , 8* (561-10-60) . 
SUDDEN IMPACT (A^vX) (•) : Opéra 
Nîgto. 2° (296-62-56)/ 

LE TARTUFFE (Fr.) :CS nocfara.fr (633- 
1042). 

TOP SECRET (A, va) : Foona. 1» 
(297-53-74) ; Oné Beaubourg, 3- (271- 
52-36) ; Sl-Michri. 5* (326-79-17) ; 
fuBjnamiC Odéan, fr (325-5963) ; 
UGC Enmta^e, 8* (563-16-16) ; Pra- 
tnwint City Tnomphe, P (562-45-76). - 
V.f. : Rex, 2- (236-83-93) ; UGC 
Rotonde. 6* (575-94-94) ; Paiamoost 
Opéra, 9* (742-56-31) ; UGC GobeEaa. 
13- (336-23-44) ; Paran xa m t Montpar- 

mue. 14- (329-90-10) ; Cœncnti» S«- 

Cbaries, 15- (579-33-00) ;UGC Carna- 
tion. 15* (574-93-40) ; PaiM C&*y, 18* 
(522464)1). 

LA TRICHE (Fr.) : Fvmaôera, 14* (329- 
83-11). 

LAULTIMACENA (Cefa.) : Desfat. 14* 
(321-414)1). 

UN AMOUR DE SWANN (Fr.) : 

Calypso, 17* (38003-11). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : 

Calypso, 17* (380-03-11). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Locentaire, fr (544-57-34) ; 
UGC MnfK&r, P (561-94-95). 

LE VOL DU SPHINX (Pt.) : Marig n an. 
8* (359-92-82) ; Paramwnit CSty Triom- 

phe. P (562-45-76) ; Pz ram ocnt Opéra, 
9 * (742-56-31) l Monipar- 

naaae, 14* (32990-10) ; Pttbé CBchy. 
1» (522-46-01). 

VOLS ENTRE RfiVE ET RÉALITÉ 
(Sov„va) : Cosmos, 6* (544-2*80). 

Les grandes reprises 

AUEN (A-, va) O : Châtelet Victoria, 
1* (508-94-14); RÉpabfic H» 

(805-51-33); Espace Gafc£> 14* (327- 
95-94). 

L'AMI AMERICAIN (AIL, va) : Reflet 
Quartier Latin, 5* ( 3268465); Action 
Ôjrâttno fin. 6* (329-11-30); MarbeeL 
P^^m95); Action LafisyMte, 9* 

L'ARNAQUE (A, va) : Botte à On*. 17* 

(62244-21). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A, va) : Q«**p-V, 8* (562- 
41-46). - VX : Gspri, 2* (508-11-69) ; 
Parnatskau, 14* (32030-19). 

BARRV LVNDON (AqL va) : Garni 
Pavois. 15* (554-46-85); BAe A Œms, 
1> (62244-21). 

KQUEFASRE (Fr.) : Otympte Entrepôt, 
14* (544-43-14). 

BLASB KUNNEE (A, va) : Stafflo 
Gateade. S* (354-72-71). 

CE PLAISZS QU’ON DO* CHARNEL 
(A* va) :Champo. S* (3546160). 

LA CINQUIÈME COLONNE (A-, va) : 

Action Christine Bis, 6* (329-11-30) . 

LA GQBDE (A, u) s Foras, l- (297- 
25-97); Reflet Médiat. 5* (633-2597) ; 

Action Christine, 6* (329-11-30); 1Â- 

coin. fr (359-36-14); Gcnrgo-V, » (562- 
41-46); Action Lafayctte, 9* (329- 
79-89); 14 Jnillet Bastille, II* 
(357-90-81); Parnassiens, 14* (320- 
30-19): 14 JniBct BeaogroaeDe, 15* 
(57579-79). - VX PUamoont Mari- 
vaux. 2* (2966040); VG Cftfr > 
(57493-50); Panunannt Gobe&ra, 13* 
(707-12-28); M um p anma e ftthé. 14» 
(320-1206); Mistral. 14* (5396243); 
PsthêCEctp, Ifr (5224601). 

COUP DE CŒUR (A^ va): Action Rive 
Gauche, P (3294440). 

LE CRI (h, va) : Sntfo Bertran d . 7* 
(7836466). 

LES DAMNÉS (tt, va) : Champo. S* 
(3546160). 

LES DIEUX SONT TOMBES SUR LA 
TÊTE (BoraM. vX) : Capri, > (508- 
1169). 

DW GIOVANNI (It, va) 

Palace, 5* (354-07-76). 

LES ENFANTS DU PARADB 0%-) 
Ranebtgh. 16* (288-6444). 

L’Enigme de kaspàr hauser 

^AE. va) : SfeAmbraîM, 11* (700* 

L’ESPOIR ÇFt.) : Latia*. 4* (27*47-86). 
L’ÉTAT DES CHOSES IA, va) î St- 
A«faM*-Am.fr (3264518). 
EXCAUBUR (A, va) : Opéra hSffat. > 
(29662-56). 

LA FEMME FLAMBÉE (A, va) (•*) : 

Rjalto, 19- (607-8761). 

FARREBZQUE (Fr ) •' Û&inpio Entrepôt, 
14* (54443-14). 

GRAINE DE VIOLENCE (A, va) 
André Bazin, 13* (337-74-39). 

HOTEL DU NORD (Pt.) : Studio Ber- 
trand, 7è (7836466). 

L'IMPORTANT C’EST D'AIMER (Fr ) 
(•*) : Grand Pavas, 15* (554-4665) ; 
Batte & filme (te*»-). 17* (62244-21). 
L7MPOSSIBLE Mr. BEBE (A- va) : 

Reflet quartier Latin, 5* (3266465). 

LA MAIN AU COLLET (A, va) .'Saine- 
MfcfaeL 5 (326-79-17). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.) 

CMymptc Luxembourg, 6* (63397-77). 
METROPOUS (AB.) : Saiitt-Oennein 
Hncbettcw 5* (63363-20) ; 14 Jufflçt- 
Parnasse, 6* (326-5800) ; Elyréra La- 
cota. 8» (359-36-14). 

LA MORT EN CE JARDIN (Fr.) 

Lqgos H, P (354-4234). 

NOBLESSE OBLIGE (A* va) : Reflet 
Quartier Latin, 5* (3266465). 
L’OMBRE D’UN DOUTE (A. va) 
Action Christine, 6* (329-11-30). 
ORANGE MÉCANIQUE (A, va) (**) : 
Galande (h.sp.). 5* (354-72-71); 
Calypso, 17* (380-30-11), - V.f. 
Arcades, 2* (233-54-58). 

PAKSXFAL (AIL, va) : Gdypro. 17* 
(380-30-11). 

PHANTOM OF THE PARAD6E (A, 
FA) (*) ; Chückt Victoria (lu t), I 

(508-94-14). 

ZABS1SS3E POINT (A, va) : Bpéede 
Bob. 5- (337-57-47). 

ZEUG (A) : Waha, 19* .(607-8761) 


COMMUNICA TION 


Jeudi 25 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 


21 


22 

23 

23 


h 35 Série : Batot doux. 

D’André RneDaa et Michel Beray, avec Pier r e Moody, 
Dcfia Boccardo-. 

Ffew des soupirs, place San Marco, pont du Rùdto- 
Venisel Comme il se doit. Ptpette et Guberta respectent. 
Ion de leur voyage de noces, les étapes d'usages. Phi- 
lippe et Michel sont sur leurs traces, 
h 30 Iw f ov tai o». 

Msgaziac d'information proposé par A Desvera, R. Pic, 
M. Albert et J. Decornoy. 

Au sommaire : une interview du calomel salvadorien 
Dondngp Montant» P*** de temps avant sa mort ,- la 
chasse et France; avoir vingt ans au Creusot; les 
adonis pale stinie ns de Gaza; le club des chefs des chefs 
( les adsimen des roie, des princes et des ehtJsdTïm). 
h 46 JouraaL 
h C’est ABra. 
h 5 Etoiles A la une. 

Présenté par Ftédécic Mitterrand. 

Cinéma : Clair de femme. 

Hlm français de Costa-Gavras (1979), avec 
R. Schneider, Y. Mcntand, R. VaBi, L. Kedrova, H. Ben- 
ncot (RediffBsiQo) . 

Ravagé de désespoir, un homme rencontre une femme, 
elle-même durement éprouvée. II s’accroche 6 eüe. au 
cours d’une nuit d'errance et de fièvre. L’atmosphère 
morbide de certaines séquences et la dialogua 
empruntés au roman ( adapté ) de Romain Gary gâtent 
ce qui aurait pu être un grand drame sentimental Seule. 
Ramy Schneider eu admirablement pathétique. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 36 Série ;ia Mafia. 

De Damiano Parmani, avec M. Placido, N. iamet, 
F.Pérfcr- 

Troisième épisode : Orrina, le jeune trafiquant de 
drogue, est en prison. L’expertise démontre que Parme 
qu'il détenait at bien celle qui a tué le commissaire 
adjoint. Un feuilleton efficace sur la Mafia qui mêle tas 
drame familial et un thriller à l'américaine dans la tra- 
dition au cinéma italien des amies 1960-1970. 

21 h 46 L'histoire en question : ChurchB «le 
Lions. 

D’Alain Decasx. 

Une carrière politique d’un demtsiicle: secrétaire de 
P Amirauté, ministre de la guerre, chancelier de l’Echi- 
quier du cabinet Baldwin, afin premier m in is tr e 1 delà 
guerre »... L’un des grands personnages du siècle. 


23 h H tet oirs» courtes. 

Dorothée cinq ans et demi, de Pierre Coutard; Sans 
préavis, de Michel Gauthier. 

23 h 20 JouraaL 

23 h 36 Bonsoir les cSps. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Ciné-passion. 

Priacalé per Matin Christine Bernait 
20 h 40 Cinéma : Repérages. 

Fflm suisse de M. Soutier (1977), avec J.-L. Trinti- 
gnam. D. Seyrig, L. Massari, V. Mairesse, R. JeadN. 
un metteur en scène prépare, sur les bords du lac 
Léman, un film tiré de» Trois Sœurs, de Tchékhov. Ses 
rapports personnels avec les trois actrices qui seront ses 
interprètes influent sur les • repérages -. Réflexion à 
propos de la vie et de la création, relations conduisant à 
une sorte de psychodrame, climat feutré rappelant jus- 
tement l'univers tehikhovien. Les comédiennes sont 
aussi des femmes. 

22 h 10 Journal. 

22 h 35 Vidéo à la chaîne. 

22 h 40 Prélude & ta nuit. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h S, Dessin animé : Onm le dnaphin ; 17 h 10, les DOM- 
TOM au quotidien ; 17 h 40, Chronique de la France en 
«terre; 18 b 10, Série ; Dynastie; 18 h 55, Destin animé : 
l'Inspecteur Gadget ; 19 h, les Tritons ; 19 h 15, Informa- 
tions ; 19 k 50, Atout PIC 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Dramatique : B»ii* ou r amour dangereux 

de G. Boccaccîo; avec Maurice Risch, Claude Rich, 
Dominique Paturel, Dora DolL- 

21 h 30 Marique mode iTetBpioi : Notes eu cantrepomL 

22 h 30 Nnbs nra gnlH enes : snrimprestians v ienn oi ses , 1 
Paris 1984. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30 Concert (donné le 8 janvier 1983 2 la Groaser 
MusOcvereinsaaJ) ; Concerto pour piano et orchestre 
te> 20. de Mozart; Une vie de héros, de R. Strauss, par 
rOrchestne symphonique de rORF. dir. H. Iwski, soL 
O. Maisenbcrâ. piano. 

23 h Les sèmes de Fhmce-MosiqM : œuvres de 
Rimski-Konaiu>v, Chopin, Monsaorgski, RaveL, Proko- 
fiev. 


Vendredi 26 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


16 


21 


h 20 TF 1 Vision plus, 
h 60 La une chez vous, 
h Feuillet on : Gorri le (fiable, 

h 30 Variétés ; La bouteSe è le omt. 

h JouraaL 

h 46 A pleine vis. 

13 h 50, Série ; Frank, chasseur de fauves; 14 b 45, 

Temps fibres (et 217 h 20). 

h 40 Cinéma: Sois befleattafe-ttx. 

Film français de M. AHégret (1958). avec H. Vidal, 
M. Denumaeot, D. Co«L B. Ahariba, R. H a m n. 
A DdOQ, J-6 1 . Belmondo (N.). 

Un Inspecteur de poUee épouse une orpheline, mineure 
qui était toujours en cavale. Elle l’entraîne dam pas 
mal d'aventures, un. film mi-noir, në-comîque. qui 
paràtt aujourtfhai d é s uet. Mais, parmi les rôles de 
second plan, il y a deux jeunes loubards qu'on s’amu- 
sera à recomaùrc : Belmondo et Ddon. 
h 55 Nfini journal pour tes jeunes, 
h 10 Le village dans les nuages, 
h 30 Série: Danse avec moL 
h 16 Enûsskma régionales, 
h 40 Cocorfcocoboy. 
h JouraaL 
h 36 Variétés: Formule 1. 

Emission de M. et G. Carpentier. 

Avec Mireille Date. Gérard Klein. Katherine PancoL 
Vivien Savage, Michel Sardou— 
h 50 TétéfSm: Le scénario défendu. 

De M. Mitxam. avec J. Rocbefort, J. -F. Babner, 
P. Le Persan, M. Bouquet, B. Fres*ou_ 

Le scénario défendu raconte les pérégrinations d’un res- 
ponsable de la télévision dans fer années 70. Les •gre- 
nouillages » du monde de l’audiovisueL Plus vrais que 


23 h 25 JouraaL 
23 h 40 (Testé Brou 
23 h 45 Clignota n t. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal et météo- 

12 h 10 Jeu : l'académie des neuf. 

12 b 45 JoumaL 

13 h 30 Feumeton: Las amours daaaméaaEO. 

13 h 46 Aujourd'hui le vie. 

Avec ta réalisatrice Nina Comparées. 

14 h 60 Série : Timide et sans complexe. 

16 h 40 La télévision des spectateurs. 

16 h Reprisé ; l'Histoire en question. 

D'A Docaux. 

17 h 15 Itinéraires. 

Do Sophie Richard. 

Les ayants du monde. 

17 h 46 Récré A 2. 

La Pimpa. Latulu et LirttH ; Il était une fais le cirque : 
les maîtres de l’univers. 

18 h 30 C'est lavis. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Feuflteton: Dm grives aux loups. 

Philippe Meunier, avec Bruno DevobRre, Maurice 
Barrier, Sonia VoBeraaux, Jean-Jacques Moreau. 

On est en 1930. La aise économique rend la vie des 
paysans chaque jour plus difficile. Mais la visa changé 
A Stdnt-LibimL L'iiecaicilé a été installée. Le miche- 
line a remplacé le train. Chez les Vialhe. les dissensions 
familiales s’atténuent Jean-Edouard, devenu trop âgé 
pour tenir seul soa exploitation agricole, demande à son 
fils pierre-Édouard es à sa femme Mathilde, qull avait 
refusé d'avoir pour bru, de revenir à la ferme et d’en être 
désormais les matines. 
h 40 Apostroph es. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le (Mme * Paris. Texas *„ «vit invités : Nicole Berm 
hein (les Années Reagan), Philippe Herzog (l'Eco- 
nomie nouvelle 2 bras le corps). Alexandre Mlnkovski 
(Flmpertinent), Guy Sormatt (la Sol ut io n libérale), 
Georges Suffert (les Nouveaux Ccnf-Boys). 
fi 60 JouraaL 
h Ciné-club : Rebacca. 

(Cycle D.-O. Sekaùdc) . . . 

FDm américain (TA. Hitchcock (1940), avec L. Obvier, 
J. Fontaine, G. Ssnders, J- Anderson. N. Bruce, 
R. Dcnny (v,a sœu-tmée. N.). 

Un aristocrate anglais, veuf, épouse une jeune fille de 
condition modeste. Dans le château où elle At avec hit. 
pèse, entretenu par une gouvernante, l'obsédant souvenir 
de Rebecat, la première épouse. U premier film holly- 
woodien de Hitchcock, adaptation d un roman de 
Daphné du Maurice, at. dans une atmosphère typique- 
ment britannique, un modèle d’angoisse psychologique 
a de direction d’acteurs. 


21 


22 

23 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 65 Dessin animé ; Lucky Luke. 

20 h 5 Las jeux. 

20 h 30 D’accord, pas d'accord (INC). 

20 h 35 Vendredi: Los femmes de La Cfcrtat. 

Magazine cT information d’André Campana. 

Cinq portraits de ce qu’on appelle des techniciennes de 
surface, terme administrât! J qui désigne une femme de 
matage : Nathalie. MireiUe. Mono. Nadia. Marie, se 
lèvent à 3 heures et fora le ménage aux charniers navals 
de La Ciotat L'une d’entre elles a perdu son fiancé dans 
un accident de voiture, une autre a été abandonnée avec 
ses trois enfants. Des témoignages. 

21 h 30 JoumaL 

_2t h 56 Dramatique : La procès des d am a s de 
Bordeaux 

De J.-J. Sirkis, avec M. Rayer, E. Mai goo î , Y. Brain- 
vfllc. B. Rousselet — 

L'Histoire à travers l'histoire de la peinture. J 884, cette 
année-ià le gouvernement de la Troisième République 
_ faisait voter les lois Naquet sur le divorce en France. 
Trois années plus tard, Paul-Emile Sa lza do faisait 
entrer le divorce en peinture. 

22 h 50 Vidéo à la chabia. 

99 h 55 Prélude à la nuit. 

Sonate n* 13 en ut majeur, de Mozart, par R. Oteg. 
violon, et P. Dumay. piano. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 
17 b 5, Dessin animé : Oum le dauphin ; 17 fa 18, r Amour en 
nau- et blanc ; 17 ft 4®, Thaiaara ; 18 b, la Cniaiiie des Mous- 
quetaires ; 18 h 30, Présence du théâtre ; 18 h 55, Destin 
animé : l'Inspec te u r Gadget ; 19 h, les Tritons ; 19 fa 15, 
Informations ; 19b 50, Atout PIC 

FRANCE-CULTURE 

7 h Le goât du jour, 
g b 15 Les enjeux inter 

8 fa 30 Les châtias da la 
le paysage). 

9 b 5 Les arariafies de Fnace-Gédm : le temps qui 
change -.Alain Touraine ou les démêlés d’un aoeiotag n e. 

10 b 30 Mmâneetarcftâtacme, 

10 h 50 Les chrahra de la coraniaaaace : une école d’art 


11 


11 b 30 FeaBletoa: "laSan-FSKce*. 

12 h Pkoonuna. 

13 h 40 On tearaïc» danse an Théâtre de la ville. 

14 h Un Svre, des vebc : «fAnoeane C om édie », de 
Jcan-Oradc G mB eb au d . 

14 h 30 Sékctioa prix Itafia 1952 : Marins Coustant. 

15 h 30 L’échappée belle : tes montgolfières; à 1630 , 
Télex ; 2 1635 , Terre des merveilles. 

17 b Musique s notes en contrepoint - Adomo (et 2 
20 b). 

17 b 10 Lepaysd’kL 

18 h Subjectif : Agora; 2 1835 . Tue la langue!; & 

19 . 15 . Rétr o; 21 93 5 . Jazz 2 Tantiennc. unhh rat 

U teCERN? ®* nd “ * 1 

20 b 30 Le grand dfibat : 1 e retour du fibérafisme, avec 

Yves Jean-Français ReveL PSene Rcsaovaikn et 

AkùnLipietz. 

21 h 50 Masiqee : Black and fatac - enseigner le jazz 
aujourd'hui ; vers 22 . 15 , Libre parcours tazz- 

22 h 30 Notts magBfitfapKS : s ur i mpr essions viennoises 2 
Paris 1984 . 

FRANCE-MUSIQUE 
2 b UsatiBdcAnraMtiqaii 
7 h 10 Actuafité da disque. 

9 fa 10 Mirakdeas d’aqondriHd : M. Tippett- 

12 b 5 Concert : œuvres de NeuentaaL Muench von Salz- 
bourg, Wdkenstein, Battre, Legrant, Dufay, Sin chois. 
Imac, Hofhaimer. Newsiedler, Seofi. par l’Ensemble tes 
Ménestrels. 

14 h 2 Répètes contempondss. 


(1e géographe et 


altegnande de l’eatradcoz guerres : le Bauhans. 
b 10 L’école bora tes anus: analphabétisme et alpbabé- 


14 h 30 Les enfants d'Orphée. 


15 b 


b mttb mim des ai u s îcic sB» : La saison uiu t ï c a le 
1884-1885 8 Paris et afllcn/s : œuvres de Franck, Sme- 
t«m. , Brückner; 2 17 h. ils n’avaient pas vingt ans : 
œuvres de Fidd, Artiage, Prokofiev. 

18 b L’imprévu : 2 18 h 30, actuabté lyrique. 4 

19 b 15 Le temps du jazz : ie clavier bien tempéré ; Inter- 
mède ; feuilleton : Le jazz en France. 

20 h Avant-concert : oeuvre de Mozart, par les membres 
de l'Orchestre symphonique de la NBC, du. F. Reiner. 

20 fa 30 Concert (émis de Stuttgart) : Ouverture Die Brout 
von Messina. de Schumann; Concerta pour piano et 
orchestre, de J. Brahms ; Symphonie #i» 3. de Schumann, 
par rOrcbestre symphonique de 1a radin de Stuttgart, dir. 
CiEsebeabacfa, soL K. Zimennan, piano. 

22 b 24 Les soirées de FVaace-Mtfriqoe : œuvra de 
-J. Brahms, R. Strauss, Schumann. Szymaaowski, 
Wagner, Arien/Gerabwin, Kosma/ Renoir, wetfi ; à 1 h. 
Musique traditionnclte <f Afgh an istan. 


SERVICE PUBLIC ET CHAINES PRIVÉES 

Le débat sur les télévisions libres est relancé 

Les «têlèvisfous fibres* — télévisions par vue hertaenie — sont de 
nouveau sur la seBette. Canal S, la preotiëre 2 noir pu émettre sv toute 
la VUle de Paris dans de bonnes conditions technigaes. avant d’être 
saisie par la police, attend le jugement d’appel à rordomaance de 
nonces rendue ie 29 août dentier. Appel demandé par le secrétaire 
d’Etat chargé des todütiqoes de la canmaincatiou, gtd » annoncé, 
uanfi 23 octobre, sa volonté de faire notifia la loi, en cas de 
confirmation du non-fieo. 

Forte da premier jttgemeat, une autre expérience de féiéririon fibre 
sera tentée, à Grenoble, du 1“ an 4 novembre, par on groupe de 
professionnels de la com» nkatio» (ARP pour ta comnantication, 
Syaercona pour la pubficité, Medfalp pour rtafortnation et ta radio 
Intennodniation fréquence IFM). Un taettear poissant a été installé en 
■Hitinb, r opération sera, en paille, financée par ta pubficHé. 

Le Mouvement des radicaux de ganche (MRG) s’est prononcé, le 
23 octobre, pour «us déreloppesneat éqailibré des Hjévjsioas fibres», 
lors d’un débat organisé par Tassociatioa Média 9. M. Thierry Jcantet, 
porte-parole du MRG, a souhaité que soient suspendues tontes 
poursuites centre les animateurs de ces télérisfans, et proposé qu’une 
expérience de deux ans soit tentée par des sociétés à but non incratiL 

Le codoqne organisé le même jota- par l’hebdomadaire Télé 7 Jours, 
sur le service pcAfic, oe pouvait ignorer la question. 


Condamné à mort, 1e service 
public de la télévision? Pas du tout 
Malmené sans doute, bousculé, 
dénigré et désormais concurrencé, 
mais pas condamné. C’était en tout 
cas la réponse des participants au 
colloque organisé sur ce thème 
mardi 23 octobre par Télé 7 Jours. 

Les défis sont nouveaux et 
nombreux pour la télévision 
traditionnelle, et le secrétaire d’Etat 
chargé des techniques de la 
communication, M. Georges 
Fiilioud, rejette l’idée d'une 

• multiplication anarchique des 
chaînes » et d’une •dirêgulation 
brutale • qui menaceraient, comme 
en Italie, la création et la production 
télévisées ou cinématographiques. 
Pour la Haute Autorité de la 
communication audiovisuelle, 
représentée par sa présidente, 
M“ Michèle Cotta, le service public 
vit mieux qu’il y a deux ans ou trois 
ans, mais reste soumis à • des 
cahiers des ckarges trop lourdes » et 
des • coûts de production en hausse 
perpétuelle ». 

Aux chaînes actuelles, doue, a dit 
Cotta, de savoir utiliser les 
atouts du service nblic : Ja 
préférence des téléspectateurs pour 
Ira fictions françaises, la meilleure 
transparence des budgets, 
l’ouverture récente de nouvelles 
tranches horaires qui fait éclater la 
cadre ancien du midi-minuit, et' 
enfin l’émergence d'une nouvelle 
concurrence, propre & entraîner un 
sursaut et bousculer les habitudes. 

Ces propos ont été approuvés par 
le président de TF1, M. Hervé 
Bouges, qui juge indispensable de 
transformer sa chaîne en « un 
véritable groupe de 
communication » et estime urgent 
pour le service public d’- apprendre 
à vendre ». de se montrer 

• performant », quitte 2 se heurter 
aux corporatismes et 2 la 
bureaucratie, et d'oser « conquérir 
de nouveaux espaces ». 

« Une Sberté fbmtamentate > 

M E Jean-Louis Bessis. responsable 
de la télévision privée hertzienne 


Canal 5, saisie en juin dernier par la 
police, allait toutefob relancer le 
débat sur Ira télévisions privées. 
• Le débat est bel et bien politique, 
dit l'avocat, mais certains ont 
préféré te déplacer sur le terrain 
juridico-judiciaire. » La pénurie de 
fréquences? Argument fallacieux, 
assure-t-S. N’a-t-on pas aisément 
découvert une cinquantaine de 
fréquences disponibles pour étendre 
la zone de couverture de 
Télé-Monte-Carlo, laquelle 
représente, selon lui, une véritable 
» injure à la légalité » ? 
L’épouvantail italien ? « Trop 
facile », dit encore M. Bessis : 
« L'Italie, c’est au contraire une- 
chance pour la France.- l'exemple à 
ne pas suivre. La preuve ae la 
nécessité et de l’urgence d’une 
réflexion. » 

Nombre de réactions dans la 
■«lie témoignèrent des craintes et 
réserves de certains professionnels 
anciens (beaucoup de réalisateurs) 
à l’égard des télévisions privées 
commerciales, motivées 
exclusivement par 1a publicité et 
donc l’audience. Attitude frileuse 
qui donna 2 M. Marcel 
Bleustein-Blancbet, président de 
Publicîs, l'occasion d’une 
intervention passionnée, 
volontairement provocante. » C’est 
fascinant, remarqua-t-il. Vous 
parlez tous comme si ta France 
n'avait pas changé depuis cinquante 
ans I Vos craintes, vos timidités . 
sont tes mêmes que celles qui ont 
accueilli les premières radios 
libres... entre les deux guerres ! En 
1984. la France aurait dû disposer 
de cinquante chaînes de télévision. 
Emettre, faire de ta télévision est 
une liberté fondamentale. Comment 
ne voyez-vous pas que le 
mouvement est irréversible ? » 

Va parrainage qui sera sans doute 
bienvenu pour les membres de 
Canal 5 et tous les animateurs de 
télévisions locales qui sont en train 
de naître. 

ANNICK COJEAN. 


Une banque multimédia 


s Le OC a tiré le premier. 
Nous avons été obngés de nous 
battre à notre tour sur Je marché 
dos moins de dw-farir arts. • Pré- 
sentée par son cfirecteur de la 
communication au séminaire de 
I* institut de recherches et 
d’études en publicité, réuni à 
Paris les 23 et 24 octobre, la 
campagne du Crédit lyonnais 
pour l'ouverture de comptes ban- 
caires aux adolescents risque de 
ne pas passer inaperçue. Elle 
pourrait même passer à ta posté- 
rité comme étant la première 
campagne publicitaire authenti- 
quement mutenédia. 

Ou* on en juge: r opération 
< Midtifon junior * commence 
avec cm spot de quarante-cinq 
secondes, en forme de vidéo- 
clip. cBffusé ce mois-ci dans nulle 
quatre cents saHes de cinéma et 
destiné au petit écran pour 
1985. Parallèlement, te Crédit 
lyonnais attaque las magazines : 
Mad, fût. Podium. Hyacinthe, ou 
20 Ans pour séduire les jeunes ; 
Télé 7 jours et Télérama pour 
rassurer tes parents. 

Troisième volet de l'offensive, 
tes radios locales privées: une 
cinquantaines d’entre elles diffu- 
sent en ce moment un feuilleton 


en forme de bande dessinée so- 
nore. Pour compléter cette cam- 
pagne nationale, chaque agence 
du groupe proposa gracieuse- 
ment & son émetteur local das 
programmes sponsorisés par le 
Crédit lyonnais et une version dé- 
tournée d’une chanson d'Alain 
Souchon vantant les mérites de 
ses guichets. 

Dans la même logique, la ban- 
que produit un vidéo-clip de 
France Gall où son sigle apparaît 
à deux reprisas, et obtient vingt 
passages sur les chaînes natio- 
nales à la barbes des censeurs. 
Le même dip poursuit sa carrière 
sur les écrans vidéo de quelques 
fast-food. Ajouter & cela une in- 
formation au personnel par plus 
de mâle cassettes vidéo, quatre 
millions de brochures explica- 
tives envoyées avec tes relevés 
de compte, un journal de bande 
dessinée créé pour l'occasion, 
réunissant quelques grands 
noms du crayon, et vous aurez 
déjà soixante mille comptes ban- 
caires ouverts en moins de trois 
semaines. Qui a (fit que les ban- 
quiers ne s’intéressaient pas aux 
nouveaux médias 7 

J.-F.L. 


• Un symposium sur la presse 
en mai 1985. - Sur l’initiative d’une 
société de conseils, ADT Consul- 
tants, dirigée par M“* Aude de 
Thuin, un symposium sur la presse 
écrite sera organisé du 28 au 31 mai 
1985. au Palais des congrès, porte 
Maillot. Présenté au cours d’une 
conférence de presse, jeudi 1 1 octo- 
bre, le symposium a pour ambition 
de faire ie point sur l’avenir de la 
presse écrite, confrontée à l’invasion 
de L’audiovisuel, avec les différents 
■ acteurs • de la profession : direc- 
teurs de journaux, journalistes, orga- 
nisations professionnelles. 


• Semaine de l'informatique et 
de la télématique des Hauts- 
de-Seine. - Organisée notamment 
par le conseil général des Hauts- 
de-Seine et le Carrefour internatio- 
nal de la communication, la pre- 
mière Semaine de l’informatique et 
de la télématique a lieu jusqu'au 
27 octobre dans différentes villes du 
département- Des ateliers et des 
tables rondes som organisés à la 
Défense, le jeudi 25 (journée télé- 
matique) et le vendredi 26 (journée 
micro-informatique). Un rallye télé- 
matique est prévit le 27. Informa- 
tions au (l) 778-13-33. 
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Mariages 

- M“ Jacquefiue Toutou 
Et scs enfants, 

ont k plaisir d’annoncer k mariage de 


M* Martine TOUItOU 


M. Régis SEUROT. 


La cérémonie aura Heu le samedi 
27 octobre, A 15 heures, & la mairie de 
Bondy. 

M“ Jacqueline Tooitoo, 

56, rue Françau-Martiii, Bondy . 


POUR VOS ENFANTS 

Filles et garçons de S à 1 6 ans 
VACANCES DE NOËL 
EN MONTAGNE 
A L'ÉCOLE INTERNATIONALE 
LE CHAPERON ROUGE 
CH-3%3 CRANS-SUR-SIERRE 
VALAiS-S CESSE 
Ta. : 1941/27/41-25-00 
Le directeur de l'école, 

M. P. Bagnoud, 
recevra les parents intéressés â 
Parts. Hôtel de France, 22, rue 
d'Antin. Paris-?. TéL : 742-19-12 
le jeudi 25/10/84 de 17 h 30 & 18 h 30 
le mbetS 26/10/S4 de 18 b 30 à 19 h 30 
et fcsunedi 27/10/84 de 11 2i OÜà 12hÙ0 
Vote pouvez laisser on message à rhfitd, 
M. Bumaud vous rappdlen 


Décès 

- Marie-Louise BaiBe, 

SOQ jpflMWi 

Michel et Hélène Baille, 

Denis et Marianne Baille, 

Frédéric et Anne Baille, 

Edith et Chartes-Etienne Hubanh, 
Anne et Tamas Zanko. 

Hélène et Jean-Pierre Cabine, 

Pierre Badie, 

Brigitte et Marc Rohmcx, 
ses enfants, 

Ses vingt petits-enfants, 

Thérèse Descos 
Et Denise Badie, 
scs sœurs, 

Elisabeth et Marguerite de 
Casablanca, 

ses bettes-sœurs. 

Ses parents et amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


Oaade BAILLE, 

officier des haras, 
chevalier de la Légion d'honneur. 


survenu le 22 octobre 1984 à Préparât. 


Les obsèques auront beu le vendredi 
26 octobre, i 15 heures, eu l'église de 
ChâtiUan. 


Préparât, 

Chitilkm. 

39130 Oairvaux-ks-Lax 



CURES THERMALES 
D’HIVER AU SOLEIL 


Vous supporterez mieux la mauvaise saison si vous l'agrémentez d'une cura 
thermale « de détente au soleil du Mkfi. 

En Haute-Provence, en Houssillon, en Armagnac, ou au Pays Basque, choisissez 
les stations de la CHAINE THERMALE DU SOLEIL ouvertes en hiver : GREOUX-LES- 
BAINS, LE BOULOU, AMELIE-LES-BAINS, BARBOT AN-LES-THERMES et 
CAftffiO-LES-BAMS. 

CHAINE THERMALE DU SOLEIL, leader du Thermalisme Français. 
Documentation gracieuse n° 202 (hébergement et cures) é la MAISON 
DU THERMALISME 3a av. de l'Opéra. 75002 Paris. T«J.; 742.67.91 + 


B nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 

Infor m a ti o n s a W pbon l q nw pmMnmtU s 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions —r ut S— la nflh des «entes, de 11 à 18 heures 
sauf iafi nti ow parti cnf Hira * Ventes a— exposition préalable 

VENDREDI 26 OCTOBRE 

S. 2. - TbU, Bibelots, mbka. M" BOLSGIRARD. 

SAMEDI 27 OC TOBR E 

S. 10- - 14 h 30 Fourrures. M« CORNETTE DESAINT-CYR. 

S. 14. - Tapûd'Oricm.M'ROGEON. 

LUNDI 29 OCTOBRE 

S. 2. - Objets de vitr. Mbks. M- PESCHETEAU, BADIN. 
FERRIES. 

S. 3l — Bibliothèque Alexandra Benois, autogr., livras, photos. 
M- COUTURIER, NICOLAY. 

S. 4. — Atelier de Pierre-Eugène Clairin (2* vtê de la success.) 

estampes, aquarelles, peintures. M" AD ER, PICARD, 
T AJ AN. M. Romand, exp. 

S. 5. - Objets d'art, «Tameublt des 18* et 19* s- M» ADER 
PICARD, TAJAN. M. Saint-Bris, exp. 

S. 6. - 14 b 30. Dessins, tableaux modernes. M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

S. 8. - Lithographies, tableaux modernes. M" BINOCHE, 
GODEAU. 

S. 13. - Tblx anc;, beau mobilier d'époque et de style. M c BOSCHER 
S. 16 . - Tableaux, bibelots, mobilier. M“ OGER DUMONT. 

MARDI 30 OCTOBRE 

& 14. - TaNx, mbks, objets d’art- -M- MILLON, JUTHEAU. 

MERCREDI 31 OCTOBRE 

S. L - Haute époque, coU. de médaillons et plaques. - 
COUTURIER, NICOLAY. 

S. 4. — A II h et 14 b 15 : Livres miliiaires, documents, décorations, 
soouvesirs historiques, armes anciennes- - M“ ADER, 
PICARD, TAJAN. 

S. 6. - 14 h 30 : antiques, tabb «oc. hte époque. - M* CORNETTE 
DESAINT-CYR 

S. 11. — Boa mob. 6p. et st. Tblx Ecole franç^ 18*. Ifr s. Bx fajx, 
poupées de coU., pâles de verra L a lhn ic. Orient dl impt lit 
d'apparat chinois. - M* WAPLER, MM. Ryaux, de 
Fonunervauit, Marcühac, Mme Kéroririan, MM. Lepic, 
Nazare-Aga exp. 

S. 16. - Bous mWes.obj. mob. -M- ADER PICARD, TAJAN. 

HOTEL ÉLYSÉES-MARIGNAN 
12, me de Marignan, 75008 Paris 
(autrefois hôtel de Faucigny-Lueinge et ambassade de Pologne) 
MARDI 30 OCTOBRE, à 14 h 30 

Vente aux enchères publiques avant rénovation. 

Expo 12, r. Marignan, lundi 29, 1 1 h/18 h, mardi 30, 1 1 h/13 h. 
Meubles et objets d’an, boiseries, parquets, plafonds ponts, sculptures, 
cheminées, traîneaux, priocipaiemeai des 18* et 19**, tableaux anciens. 

M“ ADER PICARD. TAJAN, MM. Dfflée. Brasset, Ryaux, experts. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER PICARD, TAJAN, 12 rue Favan (75002), 261-8007. 

J.CL BINOCHE, a—. GODEAU. S. rue U Boétie (75008). 742-7801. 
BOISGIRARD, 2, rue de Provence (75009), 770-81-36. 

BOSC HER 3 . rue d’Amboise (75002), 260-87-87. 

CORNETTE DESAINT-CYR 24, avenue Georw-V (75008), 720-15-94. 
COUTURIER NICOLAY, 51, rue de Bdlecbasse (75007) . 555-85-44, 
MILLON, JUTHEAU, 14. rue Drouot (75009). 246-464-4. 

OGER DUMONT, 22, nie Drouot (75009), 246-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, TERRIEN, 16. rue de U 
Grange-Batelière (75009), 770-88-38. 

ROGEON, 16. nie Milton, (75009), 878-81-06. 

WAPLER 16, place des Vosges (75004), 278-57-10. 


- M« René Da vaine 
Et Véronique Roland, 

Les familles Du vaine, Billaud 
et Le Serf, 

ont b douleur de faire pan (te décès de 

M. René DA VAINE, 
officier de» Palmes acad ém iques, 
directeur de CES, 


leur époux, père et parent, 

survenu le 23 octobre 1984, dam sa 

dnquame-sinème année. 

Le service religieux sera célébré k 
ve n dredi 26 octobre, à 16 h 15, en 
l'église Saint-Médard de Bronoy 
(Essonne) , oô Pou se réunira. 

L'inhumation aura heu au cimetière 
nouveau de Brunoy dans le caveau de 
famille. 

Collège Dunoycr-de-Segouzac, 

Boussy-Saint- Antoine, 

91 800 Brunoy. 


- M. et M“ Maurice Dohvet, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M 01 Daniel Buisson, 
tenrs enfants et petits-enfants, 

Le docteur Jean Dolivet, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Jacques Schwdzer 
et leurs enfants, 

M. et M“ Alain Dolivet 
et leurs enfants. 

Le docteur et M» Yvon Dolivet 
et leurs enfants, 

M. et M» Pierre Dofivet 
et leurs enfants, 

Laurence DoKvet, 

Ses enfants, petits-enfams et arrière- 
petits-enfants. 

Les famille» Dolivet, Le Maux, IUicn, 
Thierry, 

M« Odette Humbert, sa gouver- 
nante. 

Et tous ses amis, 

ont b douleur de faire part du décès de 


M. Maurice DOUVET, 

officier de la Légion d'honneur, 
officier des Palmes académiques, 
maire honoraire 
de Foutenay-aux-Roses, 
ancien conseiller régional 

d'Ile-de-France, 

ancien conseiller général 
des Hauts-de-Seine, 
directeur départemental des PTT 
en retraite. 


survenu le 23 octobre 1984, à l'Age de 
ans, et vous rappellent 
le souvenir de son épouse, 

Jeanne, 

décédée k 9 mai 1 984. 

La cérémonie rchgjeoBC aura Beu k 
29 octobre 1984, en l'église Saint- 
Pierre-ct-Saïnt-Paul de Fonteaay- 
aux-Roses, sa paroisse. 

L*inhnmation aura lien dans ff nfimM 
familiale. 


— Les paroissiens de Saint -Chérou et 
de Scnnaise (Essonne) ont b douleur 
de Taire part du décès, survenu k 
22 octobre 1984, de leur curfi. 


le Père Serge FIOLET. 

Les obsèques religieuses auront lien 
k samedi 27 octobre, à 10 heures, en 
réghsc de Sainl-Cbéron (Essonne) et 
seront suivies de l’inhumation au cime- 
tière de cette ville. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
• Carnet du Monde -, sont priés de 
joindre à leur envol tût texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


- M. « Dankd Masagnan, 

M* BErengbre Massignan, 

Les familles Geudebieu, Girard, 
Lapadn-Hargues, Prince et Gazelles, 
au b douleur d*wmQnrar b décès de 

M-LwrisMÀSSIGNON, 
a£c Marcelle Dansnert-TtftcHu, 

leur mère, grand-mère, tante et Gonriae, 
survenu le 17 octobre 1984, dam sa 
quatnMrâigHiU-teiitiètne aimée. 

Les obsèques ont eu lieu le 20 octo- 
bre, dam l’intimité, en relise de Pordïc 
( CCucs-dn-Nord) , suivies de rmiunoa- 
tkn dam k caveau de famille. 

Une messe sera célébrée à tais en 
r église Saint-François-Xavier, k lundi 
S novembre, à 17 h 30. 

6, rue de b Source, 

75016 Paris. 


- Les membres de la C ompagni e des 
notaires des Hauts-do-Sdne ont la dou- 
leur de faire part du décès «je leur prési- 
dent, 

M e Domkâqae WARCNY, 
notaire associé à Colombes, 

le 21 octobre 1984. 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée k mercredi 24 octobre en l'église 
Saint-Pierre à NeuïUy. 

18 , boulevard du Sud-Est, 

92000 Nanterre. 


Remerciements 

— La familfa- W«ii«n« 

remercie tous ceux qui ont manifesté 
leur sympathie km du décès de 

M. Sauveur BANTOS, 

survenu k 21 octobre 1984. 


- M*" Smafl Besdjaballah 
et ses enfants. 

Sa famille, ses proches, 
très touchés par les nombreuses mar- 
ques de sympathie qui leur ont été 
témoignées k» du décès de 

Sntafi BENDJABALLAH, 

remercient toutes les personnes qui, par 
leur présence ou leurs messages, ont 
bien voulu s'associer à leur deuil- 


Ann iversaires 

— Le 26 octobre 1983, 

Michel TINOWSKY 
nous quittait. 

Une pensée est demandée 1 ceux qui 
Font connu, estimé et aimé. 


Services religieux 


- Les prières de fin d'année 
(Drache) à la mémoire de 

Marcelle MOATTI 

seront dites k dhnan c h e 28 octobre, h 
15 heures, au domicile: 3, avenue de 
Choisy. 7501 3 Paris. 


Soutenance» de thèses 


doctorat if£tat 

- Université Paris-X (Nanterre), 
lundi 29 octobre, â 17 bernes, salle des 
Actes, M. Abdou! Berthe: « Le régime 
juridique des actes d'application du 
code des investissements ou Mali >. 

- Institut d’études politiques de 
Paris, mardi 30 octobre, à 9 heures, 
salie 106, M. Patrick Moreau: - Le 
Parti national-démocrate d* Allemagne 
dans b rie politique de b RFA : étude 

ra^‘ ( d\ms 1 tamà^m 0 ^ I ?M)ppo>itîon 
nationale » 1964-1976 >. 


Le bilan de la vie associative 


loterie nationale 


LISTE OFFICIELLE 


DES SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS EfTTIERS 


La f l ri wnj t du TAC-O-TAC ns prtfeoif 
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La Conseil national de la vie 
associative (CNVAl, installé le 
4-jwflet 1983 par M. Praire Mau- 
roy, alors premier rmniati», pré- 
sentait, le mercredi 24 octobre. 

le Wan d’une armée de travaa. 

Nommé, ainsi que le rappela 
M** Marie-Thérèse Chéroutre, 
vice-présidente du CNVA, pow 
établir un bilan annuel de b vie 
associative, faire des études et 
formuler des propositions, cet 
organisme a mené de front ces 
trois missions. Le bflan est prêt 
- M. Théry, membre du bureau 
du CNVA. en fit une présentation 
rapide, - les études sont en 
cours. 

Les propositions avaient été 
soumises pour approbation à 
Matignon dès le 30 mars. Le 
changement de premier ministre 
retarda la réponse, attendue 
avec une impatience qui se mua 
en inquiétude : peut-on cfire eux 
associations que Ton compte sur 
eues pour lutter contre le chô- 
mage, b nouvelle pauvreté, pour 
insérer ks jeunes et ne pas leur 
donner les moyens de mener 
cette action ? 

M. 1 Laurent Fabius a donné 
l'assurance à M.- George s Dave- 
zac. président du CNVA, dans un 
entretien, mercredi 24 octobre, 
que le gouvernement entend 
soutenir financièrement l’action 
des associations : quH s'agisse 
de réfu associatif, dont tastazut 
devrait être établi, de l'impulsion 


& donner A ta pofitîque contrac- 
tuelie enmatière de contra ts plu- 
riannuels entre collectivités 
locales et association*, ou des 
investissements. NL-Davezac 
a demandé au premier ministre 
des amëfiorerionstiur trois sujets 
importants ': en matière de 
pressa ass b eiâtive; de taxa sur 
las salaires, de fonds propres. H 
souhaite que soit examiné sans 
tarder ta- rapport de M. François 

Bloch-Lainé sur le titra associatif. 

Lû CNVA voudrait . être 
consulté par te gouvernement sur 
les problèmes qui concernent ta 
travail des associations, en 
matière de jeunes et d’emploi par 
exemple.. Organisme de consul- 
tation et- de concertation, B sou- 
haite avoir un interlocuteur direct 
& M a ti gn on qui puisse, -lorsque 
cete s'avère nécessaire, jouer ta 
rôle d’arbitre entre tas differents 
minât ères . 

Ce Man positif débouche sur 
une assurance d’aide financière 
du gouvernement. La situation 
est débloquée.-!! reste b trouver 
tas fonds: PMU, Loto ? Desspé- 
riaS s res vont en débattre. Une 
chose est sûre : cas fonds seront 
extrabudgétaires. Pour gage de 
sa bonne volonté, ta. premier 
ministrii a promis de participer à 
la prochaine session dû CNVA, 
tas 17 et TB décembre prochain. 

DANIELLE TRAMARD. 


«L’éclaireur de la démocratie» 


Deptas bien avant 1981 ta 
mouvement associatif ' est A b 
mode. On s'extasie ; on ta bénit. 
Et il attend d’être reconnu. En 
1983. enfin, on sort tas plantas 
vertes : à l’hôtel Matignon 
M. Pierre Mauroy, alors chef du 
gouvernement installa sotanneK 
taniont le Conseil national de ta 
vie associative (CNVA), institué 
par décret en février de la même 
année. 

M. Mauroy salue dans ta mou- 
vement associatif « l'éclaireur de 
la démocratie». Le nouveau 
conseil est «ta structura d’un 
dialogue permanent entre la 
puissance putsRque et les repré- 
sentants du mouvement (...) saisi 
dans son pfuraTrsme et sa tSvtsc~ 
site », et fl s’exprime « dans une 
complète indépendance». 

Fort de ces chaleureux encou- 
ragements, le Consefl n'a- pas 
manqué de s'exprimer. L’ennui 
est que, depuis mars dernier, 3 
n'a reçu aucune réponse : ta. 
e dialogua permanent» est un 
monologue dans ta désert. Pour- 
tant, le CNVA a rempli sa port du 
contrat : sa composition, criti- 
quée par certains groupes mar- 
qués è droite, n'en est pas moins 
honnêtement diverse, et recou- 
vre assez bien la bigarrure des 
500000 A 600000 associations 
«actives» et leur progression : 
45867 déclarées au cours de 
Tannée 1983, contre 22275 (Sx 
ans plus tôt Pour ne prendre que 
deux exemptas très differents, ta 
secteur social et de la solidarité 
en représente 90000, dont 
7 000, gestionnaires, ont un per- 
sonnel équivalent A 
300000 emplois à plein temps. 
La Confédération musicale de 


France se réclame de 
6 000 sociétés et de 
650000 musiciens. Sans parier 
des organisations de jeunesse, 
d'éducation permanente, de 
parents d'élèves, des sociétés dé 
chasse ou de pêche et des 
.14.3 259 clubs sportifs de 
M. Nelson PaUou. 

- Le parti sodabste — M. Mau- 
roy, très lié au mouvement - ne 
r ignorait pas. a recruté et recrute 
encore dans les associations un 
très grand nombre de ses mili- 
tants. L’Importance dû réseau 
qu'allas tissent sur ta vis sociale 
n’a d'aAtaurs , pas échappé è 
r opposition, qui multiplie les im- 
tiatives en cm domaine et 
s'efforce è son tour de çonquérir 
des postes dé responsabilité 
dans tas grandes organisations. 

Que M. Fabius ignore ou 
paraisse ignorer tout cela est 
étonnant. Le premier ministre 
creintfil crue le dialogue 
gouvernement-associations sa 

limite è des affaires de gros 
sous? Les restrictions budgé- 
taires ont lourdement grevé des 
activités trop dépendantes des 
subventions de l'Etat, Elles ont 
aussi grippé ta fonctionnement 
des structures elles-mêmes, 
Mas comment s'en tenir IA. alors 
que ta pouvoir ne cesse de faire 
appel au bénévolat pour combler 
les lacunes de VaidB pubfique ? 

Vanter l'animation sociale et 
culturelle, invoquer ta générosité, 
ta convivialité; ta solidarité, et 
ignorer un interlocuteur que l'on 
a soi-même mis' en place pour 
aider A les promouvoir : un 
curieux oubG ou une curieuse 
poétique... 

JEAN PLANCHAIS. 
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« SERVICES » 
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MOTS CROISÉS ■ 


PROBLÈME N* 3827 



£ 


HORIZONTALEMENT 
L Ne sont jamais servis 

le par eux-mèmea. — IL Casse-tEtc 
i nos jours, « casse-pieds » jwrfic- — 
HL Ne s’embarrasse pas de rejetons 
lorsqu'elle sort. - IV. Pris en 
compte. Pour prendre du poisson on 
donner du poison. - V. Son 
■ Enfance » Ait des plus heureuses. 

— VL Lear paillasse est souvent 
humide. Personnel. - VIL Pronom 
indéfini. Ne manque pas de souffle. 

- V1IL Fond en larmes. Symbole 
chimique. - IX. Camion de pein- 
tres. Plus U dessert et plus il 
arrange. - X. Très terre à terre. - 
XL Employés de maisons. 


VERTICALEMENT 

1. On n^y prend jamais de café 
sans sucres. Langue morte. — 
2 . A ppellation d’appelé. Apparitions 
pour certains, vissons pour d'autres. 
— 3. Se déclare à coups de canons. 
“4- Bête de somme. Cours de 
récréation. — 5. Morceau de qualité. 
Cest toujours à elle que sont confiés 
les travaux qui rebutent - 6 . Note. 
Se présente familièrement. En grat- 
ta 11 *- — 7. S'exprime le plus souvent 
langue hongroise. Centre 
d études. — 8 . Préposition. Ses 
actions sont toujours au {dus — 
9. Rapports confidentiels. 


Solution du problème aP 3826 

Horizontalement 
I. Lumière. - IL Uba. Yenne. - 
HL Niger. EL — IV. Equiangie. — 
V. Tuer. AJL — VI. Tîtelouze, — 
VIL Et. Y 6 . - Vffl. Sera. Néba - 
IX. Aguerri. — X Aimantées. 
XL Sieyès. Se. 

Verticalement 

I. Lunettes. As. - 2. Ubiquité. U. 
(Napoléon). — 3. Muguet. Rame. — 
4. Ere. Agay. - 5 . Eyra. La. Une. - 
6 . RL Nao. Nets. — 7. En. Gruyère. 
- 8 . NiL Zèbres. - 9. Relève. Oise. 

GUYBHOUTY. 


EN BREF 


PARIS-H 

DROIT COMPARÉ. - L'Institut de 
droit comparé délivre un diplôme 
de droit comparé réservé aux étu- 
(fonts titulaires du DEUG de droit' 
ou d’un diplôme équivalent. Un 
nouveau cours sur le droit des 
pays du Moyen-Orient sera donné 
pendant l'année universitaire 
1 984- T 985. Les droits des pays 
suivants sont également ensei- 
gnés : anglais et américain, alle- 
mand. pays d’Amérique latine, 
pays socialistes, ainsi que les 
matières suivantes : introduction 
au droit comparé, droit économi- 


que comparé, droit international 
privé comparé,, droit pénal com- 
paré, droit administratif comparé, 
doit du pétrole. 

L'Institut de droit comparé déli- 
vre également un brevet de termi- 
noiogîe juridique ouvert à la for- 
mation continue. Langues 
juridiques enseignées : anglais, 
allemand, italien, espagnol et 


* IflBcriptieas avant k 39 octo- 

tar auprès de Flastitnt de Àtritcaro- 
paré de l'unversité de Paris-Î, 
28, ne Saxst-gufllanHM, 75097 
Paris. Ta : (1) 222-35-93, ports 39. 


MÉTÉOROLOGI& 


Erchtha probable de tanga ai Fbaaee 

cotre le jeodi 25 octobre A S heure et 
le «cadroS 26 octobre à 24] 


Lee pe rt c r b atî os» o r ag e mu précé- 
dées de remontées d'air chaud venant de 
la Méditerranée vont encore sévir sur la 
majeure partie du pays. 

Vendredi, sur la moitié sud-est, temps 
couvert et phmeaz dès le matin. Seule 
la Corse sera épargnée en à&mi de jour- 
née. Des pluies et des orages localement 
violents sur le refief vont se produire. 

Sur la moitié nord-ouest, après quel- 
ques ^d«ipfi«: matinalto , passage d'ans 
ligne de grsiBS abordant la Bretagne eu 
fia de mot et descendant vers le sud-est 
en coure de journée. Eclaircies et pas- 
sages nuageux se partageront le ciel Le 
vent soufflera assez fort, a régnant 
presque la tempête en Manche. 8 à 
9 degrés au lever <hx jour, 14 & 15 degrés 

r&prtfr-midi. 

La pression atm o sph érique réduite an 
niveau de la mer était, à Paria, le 
25 octobre h 7 heures, de 1 018,1 nüUt- 
ban, smt 763 A millnnèties de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au coure 
de la journée du 24 octobre; le second, 
le minimum de b nuit du 24 oct o bre au 
25 octobre) : Ajaccio, 21 et 10 degrés; 
Biarritz. 27 et 14; Bordeux, 25 a 13; 
Bouges, 19 a 13: Brest, 15 a 12; 


Caen, 17 et 13; Cherbourg, 16 et 12; 
Qennont-PerTaod, 23 a 14; Dijon, 18 
et 12; Greoobie-St-M.-H., 16 et 9; 
Grenoble-Si-Geout, 20 a 10; Lille, 15 

et 12; Lyon, 19 et 11; ManciUe- 
Marignane, 21 a 16; Nancy, 15 et 10; 
Nantes, 19 a 14; Nice-Côte d'Azur. 19 
et 14; hris-Mootsouris, 18 a 13; Paris- 
Orly. 16 et 12; Pau, 27 a 14; Perpi- 
gnan. 19 et II; Rennes, 18 a 12; Stras- 
bourg, 16 et 8; Tours, 18 et 13; 
Toulouse, 23 et 13; Pointe-à-Pitre, 29 a 
19. 

Températures relevée s & F étranger : 
Alger. 23 a 9; Amsterdam, 14 a il; 
Athènes, 25 a 14; Berlin, 13 a 7 ; Bonn, 
14 et 8; Bruxelles, 14 et 12; Le Caire, 
27 a 16; ües Canaries, 26 a 20; Copen- 
hague, 13 a 9; Dakar, 35 a 20; Djerba, 
24 a 19; Genève, 20 a 12; Istanbul. 20 
a 13; Jérusalem, 22 a 15; Lisbonne, 22 
a 13; Londres, 16 et 12; Luxembourg, 
12 a 9; Madrid, 24 a 6; Montréal, 12 
a S; Moscou, 13 a 6; Nairobi, 23 
(maximum); New-York. 14 a 12; 
Palxna-de-Majorqoe, 21 et 10; Rk>- 
dfrJaneiro, 26 a 16; Rome, 21 et 10; 
Stockholm, 7 a 5; Tozeur, 24 a 18; 
Tbnis, 22 a 1 1. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


PARIS EN VISITES- 


SAMEDI 27 OCTOBRE 


« La basfique Saint-Denis •, 14 b 30, 
devant la basilique, M. Lépany. 

«L'hôtel de Sully», 15 henres, 
62, rue Saint » a wtoine, M* Bouquet des 
Chaux. 

« L'hôtel des comtes Potocki », 
15 heures, 25, avenue de Friedland, 
M*Oswald. 

«Le musée Zadkine», 15 h eur ts, 
100 bis, nie d’Assss, MP* Zujovie 
(Caisse nationale des uXUnuneuts histo- 
riques). 

« Le Douanier Rousseau ». 14 h 15, 
hall du Grand palais < Approche de 
Fait). 

« Diderot a Fart, de Boucher à 
David», 14 h 30^ Hôtel de la Monnaie 
(Areas). 

« Le Musée de b pofice », 15 heures, 
1 faà, rue de» Carmes (M. Boulo). ’ 

« Dans la atefiere d’un grand restau- 
rateur de. meubles», 15 h 30, devant 


l'église Saint-Joli en-le-Pauvre (connais- 
sance d'ici et d’aiiieura) . 

« Jardins et cité d’artistes de Mont- 
parnasse ». 14 h 30, métro E.-Quinet 
(Paris pittoresque et insolite). 

« Hôtels de nie Saint-Louis », 

14 h 30, méuo Rnt-Marie (Les Flâne- 
ries). 

«Le Grand Orient de France», 

15 heures, 16, rue Cadet (M** Hant- 
ler). 


CONFÉRENCES- 


15 henres, Sorbonoe/Bachelaxd, 
Jean-Francis Orolard ; «La vie quoti- 
dienne dans Ffea-dett • 

15 heures. Théâtre des Maihurins. le 
duc de Casâtes sur son terre la Reine 
Hartense ; Georges Kertesz sur le 
thème : «superstition et fétichisme» 
(Le Nouveau Faubourg). 
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COPIES COULEURS .PROFESSIONNELLES 

sur papier Uford Cibachrome ou sur film 
ETRAVE 38 . AV. DAUMESNIL PARIS- 1 2 è X 347 . 2 1.32 


Conseils 

aux 

associations 


Cet ouvrage regroupe 
les chroniques hebdo- 
madaires de Raymond 
Camus publiées dans 
« le Monde Dimanche » 
de 1982 i 1984. U ap- 
porte soqs une forme 
claire et pratique aux as- 
sociations de tonte nature 
une assistance dans les do- 
maines administratif, juri- 
dique, financier et fiscal 



132 PAGES 


OUVRAGE DBPWaWX AU JOURNAL Ce Wm$t 

-k— 

bon k comiaik* causas aux associations» 


I Nom ■ ; Prénom 

J Adresse 

| Code postal IIIJLI Ville 

I Monta feaapbns (si xS3S0FN*tf»V(ftiMincte}= .i f 


l 


I Commande à faire parvenir avec votre règlement au Monde 
l Service des vantas au numéro, 5, ma des taSeits 75427 PARIS CEDEX 09 I 


OFFRES D'EMPLOI 

DEMANDES D'EMPLOI 

IMMOBILIER 

AUTOMOBILES 

AGENDA 

PROP COMM. CAPITAUX ... 


Lafigoe* LnfignvTTC 

90.00 106,74 

27.00 32.02 

60.00 71,16 

60.00 71,16 

60.00 71.16 
177.00 209.-92 . 


Annonces ciaisccs 


ANNONCES ENCADRÉES “Sf 1 *!* 

OFFRES DEMPLOI 51.00 60.48 

DEMANDES D'EMPLOI 15.00 17,79 

IMMOBILIER 39.00 46.25 

AUTOMOBILES ' 39.00 46.25 

AGENDA 39.00 46.25 

' » Dëgraaefa stoon estera ou nantira Ha permons. 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


ÉCOLE PCnSCV AL 
PÉDAGOGIE RUDOLF STHWR 
ndMCterugnicv 

PROF. D’ALLEMAND 

Enw. c-v. A s ftoti Annal 
B. avenue d’EpramesnH. 
78400 CHATOU. 


ON»i j«w» formation contiraw 

PROF. B’INFORMÂTHIOE 

micr o owéna taur BASIC 
TA. pour^v| , *5a2-44-BB. 


Dans la cedto da ma prochaine 
InulaB Wj Qj ^ iB» un nowaau 


MUE da ta berv- 

toua N.O- dm Parta cherche 

0N(E) RESPONSABLE 
DE LA FORMATION 
ET DES RELATIONS 
PDBUQDES 

ExtK do haut niveau souhaitée. 

0N(E) ATTACHÉ(E) 
DE RELATIONS 
PBBLIÜUES 

Goto da contact at du suM 
data vis focal e. 

WB.yTB8JQ8M7.nad» 
MoMtwwy. 7BOQ7 PABX. 


LN.R.A. pothoioeta végétale 
16. ma Ctaude-Beroard. 

76005" ‘ 


PHYTOPATHOLOfilSTE 

très bonna conniiuijc* 
norenoff i i a luf o untk n — 

«O- O-E- Env. c-v. détotoé. 


emplois 

régionaux 


Un ommrUama important 


FUTURS CADRES, 
.COMMERCIAUX OL/F.l 
Si voua avaz la goût das 

contacts at des mepamxrbltoéa. 

al vous- avaz da rambUan at 

posta 60 pour bentteue Sud! 


SOCIÉTÉ RÉGION LYONNAISE 

produits par aoetaur boncaira 

2 usines 136 pat ao n n a a . fatale 

groupa fi na ncier français rech. 

COMPTABLE 

DBS «l BTS Ou équivalant. 

S ans e xp éri e nce e n treprise ' 

cabinet comptât** p«jr mmmu 

1 a conrptatmé oinSr ata ortS- 
mire jusq u'au bfen dana aan- 

LIBRE * MENT. 

SériauxUal. rigoureuMje). *»• 

hmftvet. PiAr- ««• mgiJ 
PBM.SM.d4p. 100/ IIO OOOF- 

Env. Isttra mon.. e.v. ai pboto 
à META CONSEIL. SO.ftta 
dm I* GrtüQ* 690Û9 LYON. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


JLF. cOb.. 31 mnm rmeh. plaça 

«tabla, po s ta è raponaaMM 
niv. BTS intarnat., bonnes 
contais, angtata. 10 m axpdr. 

St* exportation a rmement, «té 

négoce Internat.. «dRikiinr. 


Ecrire sous Je n* T 06&B12M 
7, rua ds Monttoosuy, Pario-7*. 


MARIN DE OOMMB1CE 39 «.. 


mains, 

imm4ri 


• angL ounm sa raeon- 

dana n'importe quai do- 

. dard» smpW bien rrb- 

ri. T«. : 326-71-33. 


F. 37 «ns. lectrice préparatrice, 

correctrice confirmée et 

æsâussrs: 


édition, pawionnée, raap. 
Ecrira sous leur 13.729 M 
RÉGIE-PRESSE 
7. rua ds M unt t aasu y. Paria-^- 


traduction 

demande 


MTBVXIÉTAMAT 
TRADUCTION — COURS 

ARABE - ANGLAIS 

SI vous avaz besoin 
d’un traducteur tara d'une 
négociation ou d'uns vtoca 
dr affaires. 

— D’un Bnguta» pouvant voua 
Initier * la oonnaiasanea de 


- Rédaction ou vanocripçjon 

on arabe dooumants acbte- 

nistrartta. eonwataw. fe- 

HT; 822-ffi-52. 


lugonwuïïaoHHB 

vers T ALLEMAND 
•ur traitement de texte. 
Toutes t e ch ni que» modernes. 

CONTACT DIRECT. 

K. SCHWARZ. MA 272-30-6*. 


propositions 

diverses 


Les .p ossi bilités d'emploia 

è T ÉTRANGER sont nom- 

brauaos at variées. Demander 

uns documentation sar ta revus 

Ms éa MM3RATJONS (LM) 

B.P. 291-09 PARIS. 


L’Etat offre das emplois 

stables, bien rémunéré », 

è toutes et h tous avec 

dptAme. 
documentation 


B.P. 402 - 09 PAM5. 


automobiles 


ventes 


Ç des à 7 CM. ^ 

braoeond de Tomaso 

moi 82. 16.600 km. 26.000 F. 
causa dble emploi- 95207-6 J. 


A vendre: 
MNAULT 11 TSE 
Voiture neuve «gant 
Année 84 - 40 km - 61 OOO F 
TéL : B6B-00-3B (h- burj. 


l'immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


Ç 1~ arrdt ) 

WE SUR BEA0BO5R6 

100 nv' rénové. 1 .300.000 F. 

à débattra. 281-36-68. 

( 3* arrdt ) 

MARAIS 

Bal imm. XVHfr restauré, studta 
et 2 pftc a v , très aobno. jM 
tout oonfort. Prix 340 OOO F. 
MA7TMO 272-33-2B. 

Ç & arrdt ^ 

NEUF 

mm DES PUNIES 

1 et 3. RUE POLIVEAU 


Livraison Im m édtats 
3, 4 et 6 R. «t DUPLEX. 

VU. témoin ta jra 14/1» h. 

sauf marcraeU at dfc nono he. 


VAL-DE-GRACE fïTT.f 

db la méj. + ohbra, baie. 
0X0-000 F. 


.32S-G7-14. 


6* arrdt 


D 


SAIHT-SBLPICE 

Charmant studio, poutres. 

cokMribsgs. Pdx: 430000 F. 

mÂTIMO 272-33-26. 


Saine BxhArta asc. 703-32-31 

200 tf DIVISIBLE. 


c 


7* arrdt 


BAC/SAINT-GERMAIN 

msgntf. IftJ bno. 290 ctt*. 

3 aerv. OORESSAY 826-63-33. 


C 


9" arrdt 


3 


Prés 7HUDAINE studta cordort 


286-00-6». 


Ç 71* arrdt J 

MÉTHO PARMENTIER 
Gd 2 B. tt ch. très original. 
CLAIR. CALME. mdOB pttataW- 
II tés profession- _et crédit. 
Prix 326 OOO F. 722-76-B». 

Ç 13* arrdt ) 

LOFT 

T&. : 326-68-66, 

( 15* arrdt ) 

FRONT DE SEINE 

«sr&flsjpwss 

MAtSSo 272-33-26. 


( 16* arrdt ) 

TROCAOÊRO CHARMANT 
4 p., 2 eh., calma, parfait, so- 
leil. Prix s 1 lOO OOO F. 
SAMT-PfERRE 663- T 1-68. 

Ç 17 9 arrdt ^ 

R. dos MOINES cdté sqûM, 
bal appt d'angle S O.. 3* 4t, 
120 m». ALGRAiN 285-00-6». 


ta S UT jsrtSr». é 

rafraîchir. 3 PCE8. 2* étage. 

720.000 F. TéL 233-62-46. 
Vandrerfi. oamedL 14/17 h. 

O. raeHuhmksmta 


C 


Î8* arrdt 


Réaldsncs MAMUE OU IP 

53. RBE DI 5IMPL0N 

OéMWIBIK NEUF DE STDG 

Prêts conventionnés p essl b . 

STUDIO é partir ds 354 OOO F 

2 P. è partir dm 395 800 F 

3 PA partir de 617 OOO F 
Bureau ds vente ouvert 

du MARDI au SAMEDI 
de 14 haurae h 1» heures. 
Téf. : (fl 268-44-96 Ou 

CECOGI (1) 675-62-78. 


5 MIS* F. 

108 m 1 , Bving dbte, 3 chbree 

e n t r és, outa.. m. de bris. w.-c. 
chauffage centraL drsssing 
bgloon + 1 chbrs ds service 
eu 7- ét. :43.MX>F. 
hnmo Msrcsdet. 262-01-82. 


Ç 19* arrdt ) . 

19* PLACE DES FÊTES 
Studta 27 m* tt ch, auto, éq., 
ba. e n trée, cave. 4» éL. s /rue. 
vue dég. 220 000 206-61-97 
de 9 h è 13 h et ep. 18 h 30. 


R. PETIT 2 p- tt cft 48 «n* 8*. 

esc. IMM. 70. 320 000 F. 
ALBRAM 286-00-59. 


C 


20 * arrdt 


LOFT-BUPLEX 

88 m* + ter rass e 16 m*. » 
a ménager, m : B44 4& 4 4 , 


C 


; 92 

Hauts-de-Seine 


J 


VAHVES, «être 1 3 mu 

bel imm. p. ds t. 1970 

2 PIECES en 50 m 2 

garage. Prix 470 OOO F. 
ESNAULT I1> 266-3847. 


reuejly/arobnson 
Imm. récent. Bianding. 
1» étage s/Jtérw. aup. récap- 
bon, 2 cfu. a /bmtçona, 90 m* 
CALME. 1-300400 F. 


C 


Val-de-Marne 


3 


SAINT-MANDÉ ÉGUSE 
2 Odes P.. 60 m*. 460.000 F. 
rsB-de-eh. sur Jardin, calma, 
imm. récent. 687-33-34. 


immobilier 

information 


ANCIENS NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
appeler ou écrire : 
FNAJM de Paris/Jto-de-Fmnee 
LA MAISON DE L‘ IMMOBILIER 
27 Me. avenus de VMere 
76017 PARIS. 227-44-4*. 


1 appartements || 

| locations 

| achats | 

1 meublées 

JE RECHERCHE 

| demandes 


ECHANGISTES 

D-APPTS ET MAISONS 

Bien placés dans paris 

CONSULTATION GRATUITE 
préalable è ne transaction 
SERGE KAYSER 
328-60-60. 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Paris 


3 


VOUS CHERI 
UNE LOCATION? 
Pensez HESITA 
le NUMERO 1 de ta location 
«rare particuliers 
104, rue de Bl oh eSsu. Parta 
(76002). TéL 296-58-46. 


504-20-00 SW£ï”.cï 

iwt b rma 24 ha/24 des nom- 

breuses offres ds location de 
I* ASSOCIATION FRANÇAISE 

DES PROPRETASIES. 3. rue 
de Montevideo. Paris-18«. 


MONTPARNASSE 
N.-O. -DES-CHAMPS, 15* 
BLOMET - VANEAU - BOU- 
LOGNE. APPTS 2 è 8 P. 


504-20-00 


NOMBREUSES LOCATIONS 

OtSPOMBLES 
ENTRE PARTICULIERS - 

CU». 807-05-46 

68. rue du Choraln-Vart 
76011 Porto. M* Sc-Ambreiea. 


LOCATION 
DISPONIBLE 
antre particuliers 

Parta - Baniisué 

707-22-05 

CENTRALE DÉS PPTAIRES 
ET LOCATAIRES 
«3. rue Cla ude B e rn ard 


locations 
non meublées 
demandes 


Q Paris ) 

Pour érlguriB et employé» 
européens muté». IMPOR- 
TANTE BANQUE recherche 
2 A ■ PIECES. Loyer 
élevé accepté au viOas- 
TéUphone : 604-01-34. 


COLLABORATEUR JOURNAL 
cherche logement 2/3 p.. loyer 
rrmi 3.000 F/moto, charges 
locadvee iwriuie» dans Parto- 
XIX* ou XX* armndimaemont. 

TéL ; 797-73-08 opr. 20 h. 

( Région parisienne) 

Etude chorcha pour CADRES 
vUes ttea béni., Iqyar garanti. 

888-89-66 - 283-67-02. 


Paris 


OFFICE INTERNATIONAL 
rechorche pour m CBrectton 


: «ppc» d# mtandtna 
et plus. 286-11-W. 


URGENT 

Irtdmrteme Société chercha 
pour stagiaires étranger» 
LOCATION 1 AN 
è partir du 1» novembre 84 

APPARTEMENT 
MEUBLÉ ÉQUIPÉ 

3/4 chambras. Proximité 

Porte «rOriéens. Faire offre 

768- 13- 13. poste 443& 


échanges 


Echange entre p pts àos. appt 

MCE. grande terrassa, contre 

appt PARIS. 60 m* minimum. 

TéL (86) 81-15-91. epr. 20 h. 


immeubles 


Groupe financier terrains 
ou mmtublw libre* Péris 
6*. 6*. 7*. 0*. 9*. 16". 
Imermédleiree ecceptée 
TéL 723-01-20. M. DRAY. 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire 
Centre d'information 
FNAIM de Péris Ita4s-Frenee 
LA MAISON DE L' IMMOBILIER 
27 bis, avenue de VilMor» 
76017 PARIS. 227-4444. 


PAVILLON F. 4 
Sur terrain 486 m*. B» _ 

+ Boutique tous commort-- 
Tr.> emplac-. Pr. RER et perte 
15. bd de ta Géra 
84470 Botesy- Saint-Léger 

TéL : 669-13-27. 


propriétés 


A VENDRE à LQUDEAC 

(CAUSE DÉPART RETRAITE) 

TBÉS BELLE PROPRIÉTÉ 

2.600 m* terrain bien okt» 
PRIX : 960.000 F. 

Tél. (16-96) 28-08-95. 


BORD DE MARNE 

16 km Pari», secteur réektantM 
protégé. PARTICULIER VEND 
PROPRIÉTÉ 220 m> habitable» 
r parc peyeagé 3.800 m* 
Tél. 329-68-65. 


dos 


Cdtaeu de irtIU. nto beBe 

VUE SUR SEINE 

PARC 3.000 m*. dos murs 
grande VILLA confortable 
euperbe réception. 8 chbras 
maison gertéen. beaux artxea 
1600000 F. VBBE. 52901-60 


PROVENCE - LU8ERON 
Anctan MAS. earactkra, rénové 
6 pièces, dépend- + metaon 
gardien, sur 30 h», site queuté. 
P* 1.260.000 F. Agence 
Claudine LEROUX 
Daixihin - 04300 Forctaqutar 
TéL (16-92) 79-58-01. 


A vendre taira 

ds petite ville de Touraine 
20 km de BourguoM, belle mat- 
son neuve, sur parc S 600 m*. 
R-de-ch. : entrée, gd s éjo u r 
carrelé, cheminée, escalier 
chêne, cuisine équipée, bureau. 

salle de betaa. wc. 

1* éc. : 6 chambrée, a. de bns 
w.-c.. cave gd garage (2 voit.) 
chaufferie. Proche d’un lac. 
planche èvtatartennie. 

P*: 760 OOO F. M- Lec nm a r . 
notafre è Savfgné-s/Lethan. 
37340 

' Téléphone : (47) 24-6003. 


CLAMART BOIS ppté 7 p.. 
récept.. gd cft dépend, «r. 

1.000 m» erborto. 2 ^ 00.000 
TéL la matin : 642-6 0-60 


SCEAUX PARC 

BELLE PPTE 8/ 1.100 m».. 
3.000.000 F. 222-70-83 


ENTRE 

CANNES 

ET 

ANTIBES 

Sur colline magnif. propriét é 
6.426 m*. batte me ta on proven- 
çale pari. étst. expos, sud. vue 
mer. 360 m* sur 2 niv.. aéfeur 
60 m*. s. è w ie ng.. 4 chbras. 
4 babw. nombL dépend, e/sol 
aménagé, maison de gardian. 
CONSTELLATION 
FNAIM- (93) 09-03-66. 


terrains 


A vdra é Colmar tr. ta tarr. 
121.21 e.. dt 40 a. étang. 
S’adr. è R. MEYER. 40. routa 
de Calmar. 68000 Winoet- 
hsim. Téf. : (89) 41-55-77. 


Recherche terrains A bétir 
banltaua SUD Paria, même av. 
potita m s toan. 838-87-27. 


domaines 


Achète PROPRIÉTÉ da CHASSE 
SOLOGNE ou région nnétrophe. 
Ecr. ss n* 202.478. é ORLET 
136. av. Charias-da-Geulla 
92S22 NEUILLY CEDEX. 


chalets 


AUDE : vds beau chalet spa- 
cieux. tt cft. garage, nvrain 

2.000 m*. cadra rare. Tél. (CB) 
26-S1-S2 ou (68) 28-58-61 
la soir après 20 heures. 


viagers 


F. CRUZ. 266-19-00 

8 . BUE LA BOÉTJE-8* 
ConseH 47 ans d" expérience 
Px rentes indexées garanties 
Etude gratuite discrète. 


Ubre. près Secré-Craur. 2 P., tt 
cft. impeccable. 200.000 F. + 
3.700, coupla 81/83 ans. 
Crut. 8. r. La Boétie. 266-19-00. 


bureaux 


Locations 


Votrai 

OB SIÈGE SOCIAL 

Loc. bureaux. eacrétaneL^tétox 

CONSTITUTION SOCIETES 

et CRÉÂT. DE TTES ENTR6PR. 

ASPAG SJL 293-60-58 + 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés 
et tous services. 356-17-50. 


Votre to ège aootal 
rue Sahit-ttonoré 
Cons ti tut i on de S tés 
rOMHL D'ENTREPRISES 

PARIS ILE-DE-FRANCE 
INITIATIVE 260-91-63. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


VERSAILLES CENTRE 

an SJL Pâtisserie. Confiserie, 
Traiteur, pta C.A. 600 m'. lo- 
caux octaux, emplacement n* 1.. 

3.300.000 F. VtMO BUREAUX 
861-32-70. 

PRES VERSAILLES 

Z.L BUC. S TÉ ÉDTTIONIM- 
PtmmaE en SJL è CÉDER 
avec Imm. et terrain 800 m. 

GROS C.A. a. 600. OOO F. 
VbléO BUREAUX. 951-32-70. 

ACÉDEftOHOTT ” 
AU BAIL MAGASIN 
nie Bcnseffi, Parto-16* 

Prix intérasesnt 
062-9 2*00. p 331. P- Battorv. 
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ÉTRANGER 

Sidérurgie : fusion en RFA 

Les trois maisons mères espèrent Thyssea, notamment, avmtachmjpê 

aussi obtenir du gouvernement sur des questions financières- Thys» 
ouest-allemand une subvention sea souhaitait que le gouvernement 
' Mitant ‘Hi % des coûts de la fédéral prenne en charge les dettes 
represMiant M % dœ coms « ^ Kmr£ évaluées à 1 J milliard de 

restructuration. milliards marks allemands (4,5 milliards de 

prevu une enveloppe de 3m^^s francs). Bonn c’avait accepté de 

de DM pour ai der * J* :?^fes£ consacrer que 300 millions de DM à 
tion de la sidérurgie ouest _ ropératio ^ 

aUemaJldc * Pour n’être pas celle préconisée 

Une telle remise en ordre avait en par les • sages ». la fusion des acti- 
effet fait l'objet en janvier 1983 d'un- vitfis sidérurgiques de Krupp et 
raDuort de trois * sage * qui avaient Klocckner n'en répond pas moins à 
estimé Que pour utiliser au maxt- la même tosjque de rati on alisation 
mum ie potentiel de rationalisation de la production. Elle intervient 
de la sidérurgie, optimiser les inves- alors que les pertes des groupes aile* 
titcMirax garantir des emplois mnn ds s'amenuisent et alors qoe 
^^ qae^S we et rédui^ au Kloeckner. longtempsj^ala^am 
publiques, ü devant les quotas de production et 
ÏÏÏÏ3? de concentrer la produc- de livraison que loi imposait 
tion sur les installations les plus per- Bruxelles, »» rentre dans le rang, 
formantes et de supprimer des excé- Pour être définitif, 1 accord 
ST cajMriré fisproposaient annoncé le 24 o^dmt «c«J 
SSlclereSupement des firmes en être soumis aux conseils de surved- 
S umSTi^un - Rhin», avec lance des groupes et obtenir raccord 
T^^LÎMrtKrtiDD l’autre. » Ruhr», de la commission européenne, de 
Setter et roffice ou^-allemand des cartels et 
kEcSST dm auiontfa australiennes. 



AFFAIRES 

Thomson réorganise son secteur grand public 

. . . . — —■■■■Ult Vc 


LTTAUE REFUSE 
DE UMTER SA PRODUCTION 
DE VIN 

(De noire correspondant.) 

Luxembourg (Communautés 
européennes). — * Rien n’a bougé. 
l'Italie refuse d'envisager une 
réduction significative de sa produc- 
tion. - C’est en ces termes que 
M. Michel Rocard a résumé, mardi 
23 octobre, le débat que les minis- 
tres de l'agriculture ont consacré & 
la réforme de l’organisation com- 
mune du marché du vin. 

La commission européenne, 
appuyée par la quasi-totalité du 
conseil, propose la fixation d un 
« seuil de garantie» correspondant 
au niveau des besoins annuels de la 
Communauté. Les quantités excé- 
dentaires produites au-delà de ce 
seuil seraient distillées à bas prix, 
avec une pénalisation particulière | 
pour les hauts rendements. 

M. Pandoifi. te ministre italien, 
suggère de s’en tenir à une applica- 
tion plus stricte de Factuel règle- 
ment. Cette proposition ne manque 
pas de sel : C'est précisément parce 
que tes Italiens n’ont pas appliqué te 
règlement, parce qu’ils ont commu- 
niqué à Bruxelles l'automne dernier 
des chiffres de récolte très inférieurs 
à la réalité afin de se dérober à la 
distillation obligatoire à bas prix, 
que l’on recherche maintenant des 
voies nouvelles pour équilibrer 
l'offre et la demande. - Ph. L. 


• Vote eu première lecture 
dW rallonge au budget de la CEE. 
- L’Assemblée européenne a voté, 
mardi soir 23 octobre, en première 
lecture, une rallonge au budget com- 
munautaire de 1984 qui permet 
d 'honorer les engagements de la 
CEE envers les agriculteurs. Les 
avances des Etats membres ont été 
fixées à 1 476 millions d'ECU «rit 
473 millions d’ECU de plus que ce 
que propose le conseil des Dix. 


ÉTATS-UNIS 


• Prix : + M % en septem- 
bre. — Les prix américains à la 
consommation ont augmenté de 
0,4 % en septembre, contre 0.5 % en 
août et de 0,3 % en juillet. Sckxi le 
département du commerce, ce résul- 
tat a été dû essentiellement à une 
augmentation du prix de l'essence 
(+ 1,1 %) et des services, ainsi qu’à 
une hausse du coût du logement, un 
léger fléchissement des prix des pro- 
duits alimentaires (- 0,1 %) ayant 
été enregistré. Pour les douze mens 
terminés fin septembre, la hausse 
des prix à la consommation ressort à 
4,2 %, contre 3,8 % en 1983, 3,9 % 
en 1982 et 8.9 % en 1981. 


En G rande-Bret agne " 

LES CONTREMAITRES 
DES HOUILLÈRES 
ANNULENT LEUR GRÈVE 

Londres (AFP). - Le Syndicat 
des contremaîtres des houillères bri- 
tanniques (NACODS) a décide, 
mercredi 24 octobre, d’annuler la 
grève à laquelle il avait appelé pour 
jeudi matin, à la suite des négocia- 
tions avec la direction des charbon- 
nages (NCB). a-t-on appris de 
source officielle à Londres. 

La décision a été prise à l'issue 
d’une réunion du comité exécutif du 
syndicat chargé d’examiner tes pro- 
cès réalisés lors des négociations 
avec le NCB, mardi, sous l’égide de 
la commissio n indépendante d arbi- 
trage des conflits sociaux (ACAS). 

Sf prr i des sources informées, le 
NCB, qui redoutait la grève des dix- 
sept mille contremaîtres» dans la 
mesure où elle aurait pu entraîner 
l'arrêt total de la production minière 
.dans le pays, a fait des concessions 
suffisantes au NACODS pour 
l'amener à annuler sa grève. 

NOUVEAU DÉFICIT 
DES PAIEMENTS COURANTS 
britanniques en septembre 

Le déficit mensuel de la balance 
des paiements courants britanniques 
s’est aggravé, atteignant 514 mil- | 
lions de livres sterling en septembre, 
contre 318 millions eu août (I), 
après des excédents de 113 millions 
en juillet, 206 millions en juin et 
434 minions en septembre 1983. 

Cette dégradation a été causée 
principalement, selon le gouverne- 
ment, par les effets à retardement 
de la grève des dockers d'aoùt- 
septembre. par ceux de la grève des 
charbonnages (augmentation des 
importations de houille) et par 
l'entrée en vigueur d'un nouveau 
système de perception de la. TVA 
sur tes importations, qui a eu pour 
effet d'accélérer certains achats. 

Les importations ont battu tous 
les records te mois dernier (6,6 mil- 
liards de livres, contre 6,5 milliards 
en août, malgré un ralentissement 
des achats de pétrole. Les exporte- 
lions ont, en revanche, diminué 
; (5,8 milliards, contre 5 fi milliards). 

! , Pour les neuf premiers mois de 
■ I l'année, la balance des comptes cou- 
rants fait apparaître un solde négatif 
‘ j de 530 millions à comparer avec un 
: excédent de 2,4 milliards pendant la 
1 1 période correspondante de Fan der* 


Face aux géants japonais ou aux 

Europé e ns Philips et Electrolux ; ses 

productions sont trop disposées. 
C’est le cas dans la hi-fi. 

Thomson a rénové son usine de 
Moulins pour faire des minichaîncs. 
Annoncé à grand renfort de publi- 
cité sur 1e thème de la « reconquête 
du marché intérieur», l'investisse- 
ment a été de 60 milliards de francs, 
et la capacité de production devait 
être de 350 000 chaînes par an. 
L’opération a été bénéfique pour ht 
balance commerciale du pays (défi- 
citaire de plus de 6 m illiar ds de 
francs en 1983 sur l'ensemble des 
produits électroniques grand public) 
puisque la part de marché des pro- 
ductions françaises dans la bi-fi a 
été portée de 10 % en 1982 à 16 % 
en 1983. - 

Mais, pour Thomson, cela n'a pas 
suffi. Le marché national s’est effon- 
dré en 1983 (- 17%) et tes ventes à 
r étranger restent faibles; •nous 
pourrions produire deux fois ce que 
nous vendons», indique le groupe. 
L’opération se soldera, au bout du 
compte, par une perte d’environ 
100 miiitfWK de francs en 1984 pour 
Ile groupe. 

Le même problème se retrouve 
Hans le secteur des téléviseurs. 
Après l’acquisition de l’allemand 
T atefunken qui date de 1983, Thom- 
son a obtenu une part du m arché 
européen de 30 %, seuil indispensa- 
b|e pour survivre. Mais, du même 
coup, ü a hérité des trois usines du 
groupe allemand qui s'ajoutaient à 
celte d’Angers, pour une production 
totale de 2fi d'appareils; 

un volume que les Japonais ou 
même les Coréens fabriquent dans 
une seule usine. 

Les pouvoirs publics exige an t que 
le groupe français fabrique des par- 


ties de magnétoscopes près de 
Longwy ont encore complique la 
situation. Thomson fabrique ainsi la 
partie mécanique de ces appareils 
dans deux usines (Tonnerre et 
Longwy) et— perd de Taigent sur 
chaque pièce qu’il livre à ra fflîale 
J2T (33 % pour Thomson, 33 % au 
britannique Thorn-EMÏ. 33 % au 
Japonais JVC). 

Trop (Tusmes, des circuits com- 
merciaux défaillants, mais aurai 
manque de recherche, a b sence de 
nouveaux produits et m auva ise 
mt f- n t ft permanente avec Philips qui 
bloque toute rationalisation à 
l’échelle européenne : le tableau 
n’est guère réjouissant. Thomson ne 
peut sui vi vie à longue échéance 
dans de telles conditions. 

M. Gômez a commencé à modi- 
fier son organisation commerciale en 
France et souhaiterait, selon le 
Financial Times du 25 octobre, rem- 
placer l’état-major de Tetefunkem 
Mais te PDG du groupe nationalise 
dispose d’un plan beaucoup plus 
vaste dont les grandes lignes sont tes 
suivantes. 

Thomson, soutenu par Philips, a 
d em andé | h CEE d’elever tes 
droits de douanes à l’entrée en 
Europe pour mieux lutter contre les 
Japonais. Ces droits ont êé porte 
pour les dîsquft» compactes à 19 « 
Fan passé sous la pression de Philips 
(Thomson n'en fabrique pas), mais 
pour tes autres appareils ils sont de 
l'ordre de 6 % (hi-fi) ou 7,6 % 
(magnétoscopes), atorc que pour tes 
composants électroniques, néces- 
saires à leur fabrication et achetés 
pour partie au Japon, ils sont de 
14%. Thomson et Philips deman- 
dent doue qu'ils soient portés a 20 % 
environ. 

Cette âévatkm s’inscrit en fait 
ttenu une négociation globale entre 


I*Enrope et le Japon concernant tes 
magnétoscopes. M. Davignon, com- 
missaire européen, d^ureen<* 
moment les quotas d’importations 
du Janon de ces appareils 


du Japon de ces appareil? 
pour 1985. Compte tenu de ta mon- 
tée eu puissance des P^d^ions 
Philips, de Grundig et de JZT, fl fau- 
dra Limiter à 1,2 ou 1,5 nûllion 
d’unités tes importations du Japon 
contre 3fi5 millions en 1984. Si tes 
Japonais refusent, comme c est pro- 
bable. l’Europe 
(D reste à convaincre la RFA)_ subs- 
titner une élévation des droits de 
douane à Factuel accord « <TauloU- 
mitation » de» importations du 
Japon. 

Au-delà de ce ballon tf oxygène, 
Thomson demande une forte dota- 
tion budgétaire à FEtat pour 1985. 
nécessaire pour tes composants et 
pour le grand public. Le montant 
serait d’environ 1,5 milliard de 
francs. M. Gômez Putüiscraïî pour | 
rationaliser ses productions de tfle- ; 
viseurs en fermant ou en rationali- 
sant fortement— trois usines sur 
quatre. 

Thomson en compensation, si Fan 
peut dire, construirait une usine de 
composants électronique» pour 
m agnétoscop e» qui compléterait sa 


Rien n’est encore arrêté, te plan | 
actuel ne r eprése ntant qu’une hypo- i 
thèse de travail qui devra être négo- , 
eiée avec tes pouvoirs publics et tes 
partenaires sociaux. Tout dépendra 
jnefi bien entendu de la suite qui 
sera donnée à sa demande d’aug- 
mentation des droits de douane — 
s’il n’obtient pas leur Aération ne 
serait-ce qu’à 14 %, le groupe étm- 
sage d'arrêter la fabrication te 
chaînra hi-fi - et de » dotation bud- 
gétaire. . . .. 

BUC LE BOUCHBL 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 

• La Redoute se lance dans les 
produits de beauté. — La Redoute, 
première firme française de vente 
par correspondance, avec 8 milliards 
de francs de chiffre d'affaires et 
sept m»!»* "* d’exemplaires de son 
catalogue, reprend en location- 
gérance tes quatre-vingts boutiques 
franchisées sous l’enseigne «Dans 
un jardin», qui est aussi une marque 
de produits de beauté. La Redoute, 
qui a Fintention de multiplier tes ou- 
vertures de ces boutiques, va lancer 
sous 1e même titre un catalogue spé- 
cialisé. De plus, La Redoute va 
créer un catalogue consacré & la lin- 
gerie féminine. 

• La faillite d'un organisateur 

de voyages touche dix miBe Britan- 
■iques. - Un organisateur de 
voyages britanniques commerciafi- 
sant des séjours à l’étranger sous les 
marques « Budget Holidays» ex 
«. Excel Holldays - a fait faillite. 
Plus de dix mille touristes étaient, te 
24 octobre, bloqués à Chypre, en 
Espagne et en Grèce par la cessation 
de paiement du voyagiste. Une ope- 
!„ j .«•«.mMit * frt/t nream- 


de francs. En 1984, les pertes sont 

estimées à hauteur de 20 millions de 

francs. 

Depuis 1979, Fandemie société 
Sauvagnat, qui employait alors plus 
de 800 salariés, a connu trais res- 
tructurations et a bénéficié «Tune 
aide publique de 40 millions de 
francs en quatre ans. La CGT a vi- 
vement réagi au dépôt de bilan ap- 
pelant « les forces vives du Cantal à 
refuser ce véritable hold-up indus- 
triel et humain de Sauvagnat par le 
groupe Sommer-Allibert » . Celu i-ci 
a annoncé son inten ti on de créer une., 
nouvelle société. 

Agriculture 

• M. Jazairy nouveau président 
du F1DA- - Le diplomate algérien, 
M. Idriss Jazaïiy a été élu, le 
24 octobre, président du FIDA 
(Foods international de développe- 
ment Agricole) pour tes prochaines 
trois années. D succède à M. Abdel- 
mubsin Al-Sudéary (Arabie Saou- 
dite), qui était à la tête du Fonds 
depuis sa création en décem- 
bre 1977. 


Foffsbore, a décidé le licenciement 
de 144 salariés de son siège sur 354, 
à la suite d’un déficit de 25 millions 
de francs en 1984 pour un chiffré 
d’affaires de 1 200 truffions. La CO- 
MEX, qui travaille en totalité pour 
Pexportation, faute de marché fian- 
çais, a décidé de bisser seulement 
au siège de Marseille - des fonctions 
logistiques et.. techniques cou - 
routes », après avoir envisagé de -te 
transférer sur un des principaux 
sites d’activité. Elle annonce qu’elle 
offrira aux licenciés •dans la. Ma- 
sure du possible » des emplois dans 
ses quatre filiales où sur ses chan- 
tiers- (Corresp.). 


LACGERËWIT 

«PARTICIPATION 

DANSINTELAUTOliATISME 

Lé groupe CGE va céder 30 % de 
sa participation dans P ea tre pris c de 
machines-outils In telaot omatistne à 

b SOPARI, filiale de l'Institut de 

développement indi vi due l (1DI), 
chargée des dossiers individuels 
lourds. La part de b CGE reviendra 
donc de 49 % à I9j9 %, ce qm per- 
mettra au groupe nationalisé de ne 
plus CTfwffîpder dm» ses comptes tes 
pertes (105 müfionâ dé francs en 
1983, pour un chiffre d'affaires de 
400 mîlti ans) dTntelautomatBnie. 
L'antre actionnaire de cette so ci é té ^ 

. Sæz, conservc sa part de SI %. 

• intdan tomatisme a été créée dans 
le du plan - machine-outil en 
r fam fcu iit HnréetGraffcnsteden en 
1982. Ernanlt-Somua, filiale de 
Schneider, devait rejoindre ce 
. pôle » français de fraiseuses et de 
centres «Patinage, mais l'opération 
n’a jamais pu se réaliser. Elle est 
depuis quelques semain es abandon- 
née. 

.Le retrait du gr o u pe CGE s’ins- 
crit *»m le cadre- des difficultés 
• VPbn pbn 'machine-outil qui n’a pu, 
faute d’une, reprise des. investisse- 
ments industriels, conduire aux 
résultats escomptés par le gouverne- 
ment. 


. RHOItt-POULENC 
LANCE IWBtfRUNT 
DE 1 MILLIARD DE FRANCS 

Potn financer sex investiss em ents, 
le groupe RhfiuerPculàic. lance un 
wn pi mt de 1 milliar d de francs re- 
présenté par 500000 obligations de 
2000 F assorties de bans donnant 
droit de souscrire à des titres partici- 
patif à émettre dans b limite d’un 
montant ™dmnm de 500 mQ lions 
de F. Ces titres seront assimilables à 
ceux émis ên juin 1983. C et em- 
prunt sera remboursable in fine et 

aura une durée dé «fixons. 

Le taux d’intérêt sera calculé sur 
b moyenne arithmétique (minorée 
de L7S %) des taux moyens men- 
suels des règlements de rendement 
aux empr u nt s non indexé, ga ranti s 
par FEtat et assimilés. . 


■ 1 (Publicité) ■ ' 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 


répubjquedeûuinÆ 


IONDSAÎTIK1UNOEDÊ7EIOPPEMENT 


(1) 1 livre* 11.3 F environ. 


tion britannique des agents de 
voyages. 

• Sauvagnat dépose son bilan.— 
Le tribunal de com m erce a pro- 
noncé, le 24 octobre, b liquidation 
de biens de Pentreprise Société in- 
dustrielle Sauvagnat (SIS). La SIS 
emploie 310 personnes. Après un 
premier dépôt de bilan en 1979, b 
société avait été scindée en deux en 
1982 : Sauvagnat Parapluie, activité 
d’origine de b firme avec soixante- 
quinze salariés d’une part et b SIS 
de l’autre, dans laquelle b société 
Sommer- Allibert est majoritaire et 
qui produit du mobilier de jardin. 

En 1983, b SIS a enregistré un 
déficit de 18 millions de francs pour 
un chiffre d’affaires de 60 millions 


Social 

• Licenciements gelés aux 
AFOl — La direction des Ateliers 
français de l’Ouest ( AFO) a décidé 
de «geler» les 455. licenciements 
prévus sur les sites de Brest, Dun- 
kerque, Le Havre et Saint-Nazaire, 

'jusqu'au 15 novembre. Ponr 
M. Robert Sala Un, secrétaire de 
l'union locale CGT de Brest, «re gel 
constitue un « recul » de b direction, 
mate «rien n’est réglé sur le fond». 
M" Edith Cresson, ministre du 
redéploiement industriel, a déclaré à 
l’Assemblée nationale, 1e 24 octobre, 
que le gouvernement •est prêt à 
étudier toutes les mesures qui per- 
mettraient d'atténuer les consé- 
quences sociales » d’une - réduction 
inéluctable » des effectifs des AFO. 

• Licenciements à h COMEX. 
— La Compagnie maritime d’exper- 
tises (COMEX) spécialisée dans 


AVIS D'APPEL D’OHMS Mfawmu 

La république de Gainée tarée un rapel d*of&« eoncernaiit-bdanneme tran-. 
cbe des travaux relatifs à Fupétaii o B riz Sijuin. .• L ....... .. 
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A Cortatanf:Au ministère de FagricriltTire, projet ORS, BP57 6. 
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PRÉFECTURE DE L’AUBE 


(Pubiiatf) 


AVIS 


Naissance d’un Restaurant de Mer 
À la Défense : La Safranée 


Que ta fête gourmande commence ! 

La Safranée-sur-Mer vous y convie. 

L'adresse? Prestigieuse. Dans ta perspective de 
Neuilly et de l'Étoile, La Safranée offre ainsi le rare 
privilège d’une terrasse ombragée et fleurie dominant 
tout Paris. 

Le cadre? Déjà une promesse de plaisirs. décor 
somptueux, le service parfait, n’enlèvent rien à la 
chaleur de l’accueil. 


La carte ? Un hymne à la met; joué avec ferveur par 
deux chefs inspirés. 

Rendez-vous le 26 octobre à La Défense, pour ta 
découverte délecta c le de ce qui sera bientôt, pour le 
"fout-Poris, l’un des meilleurs restaurants de poissons: • 
La Safranée. La voie (VDI) mène aux portes de 
l'ascenseur. Le chasseur s'occupera de votre voiture. 




12. pbœ des Reflets. Défense 2. 92400 Courbevote-TéL 778.75.50 
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Le préfeL ccmmissaire de b Répubtiqt». du département de TAube à 
Troyes, càmmunqae : - ■ 

Une îaàriictioa a diainiaû ative est ouverte sur la demande présentée jmr 
Etectricit6.de France, eu vue de b déclarant» d’urifiié publique du racconte- 
ment de la figue à deux circuits 400 kV Le. Chesnoy^téry an poste de 
Nagent. 

Conformément su décret u° 77-1141 du 12 oct obr e 1977, te àasûn pré- 
senté par' Electricité de France comp or te une étude d’impact 

prôdant deux mois à dater du 20 aoât 1984, 1e public pourra eu prendre 
connaissance anx lieux, jours et heures ci-apré» (à Fexception des jours 
flrift)'-: . ' • - ' . 

. — A la yréfectae deTrayes, pbee de lu lAératiou à.Troya, 

' tes jours ouvrables du lundi au veodredi de9 h à II h 30/14 h à 17 h. 
— A b «ms-préfecture de Nnpur, me Ca rinâ ré M rier, à Nogmt/Sebe 

■ ■ tes jours oumMes du hmdi au veodredi de 8 h à I2 h/l4 h à 17 h. 

: -Ah mdrie de hfogeot/Sdaq, ne PaukDdboie, à Nogeut/Sduc(Aube), 

les jouis ouvrables du baifi- an- vendredi de 8 h 15 à 12. b/14 b à 
18 b 15. 

-Ab dteettioa lé g te riil e de Fladestria et de la. recherche de b régk» 
Cbmupegir-Ardeme, 3, n» Grcnet-TeBcr- 51800 ChUom/Maroe, 
les jours ouvrables du lundi aa vendredi de 8 fa à 12 h/I3 h 3^à 18'h. 

Le publie pourra faire part de ses observations éventuelles sur m registre 
prévu à cet effet. . 
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FO et la CFDT réolamest me revatorisatios des aOocate puer les chômeurs de longue durée 


Dans une déclaration rendue 
publique le 24 octobre, M. Pierre 
Héritier, secrétaire national de la 
CFDT, réclame du gouvernement 
une revataraisation an 1» octobre 
des • allocations de solidarité ver- 
sées par l'Etat aux jeunes sans 
emploi, aux chômeurs de longue 
durée et plus généralement aux 
exclus du système d' assurance- 
chômage *. 

• Ce gouvernement doit tenir ses 
engagements à l’égard des chô- 
meurs » ajoute M. Héritier, en fai- 
sant observer que PUNEDIC, pour 
sa part, avait fixé à 41,40 F, contre 
40 F, le montant de l'allocation de 
fin de droits. «Le gouvernement ne 
peut différer sa décision, et conclut, 
M. Héritier, «fi faut parler vrai. 
Les actes doivent correspndre au 
discours». 

De son côté, au nom de la com- 
mission exécutive de Force Ouvi- 
rèrc, M- André Bergen» revient & la 
charge sur ie même sujet en deman- 
dant d’aller plus loin dans la revalo- 
risation des allocations financées 
soit par 1TJNEDIC, soit par l’Etat. 
Le secrétaire général de FO a d'ail- 
leurs fait parvenir des lettres en ce 
sens au premier ministre et au prési- 
dent du CNPF et déclare vouloir 
s'entretenir avec eux de cette ques- 
tion. «fi n'est pas possible de laisser 
des gens avec l 200, 2 800 et 
2 400 francs par mois pour vivre », 


écrit ML Bergen» qui juge * urgent 
de revalorisa- les allocations de 
solidarité et. peut-être de définir de 
nouvelles formes de départs anti- 
cipés ». 

Selon FO, • 250 000 personnes 
sont concernées par Collocation de 
solidarité et 250000 autres, qui 
dépendent du régime d'assurance 
rnt des indemnités 
les » (40 F par jour) aux- 
quels il conviendrait d’ajouter les 
1 900000 personnes (qui) ne peu- 


vent prétendre à rien» dont les 

- trois quarts (...) ont moins de 

25 ans». 

Concernant la revalorisation des 
allocations de solidarité financées 
par l’Etat, M. Delebarre avait 
déclaré au cours d’une conférence 
de presse le 22 octobre qu’une majo- 
ration était à l’étude. Elle pourrait 
atteindre 3,5 % et ainsi correspondre 
à l’augmentation décidée par 
riJNEDIC pour (a partie fixe de 
40 francs, à compter du 1 er octobre. 


liDetebaneconstateimfortmowementdlntérêt 
pour les travaux ifutifité coBecthre 


Au cours de cette même confé- 
rence de presse le ministre du tra- 
vail, de Pemploi et de la formation 
professionnelle, s'était attaché 3 
montrer que, les décisions prises 
depuis le 26 septembre pour 
Pemploi des jeunes avaient rapide- 
ment été suivies d’effet Tous les 
textes réglementaires, les décrets 
-comme les circulaires, sont prêts, 
publiés au Journal officiel ou ne tar- 
deront pas à l'être. Ainsi en a-t-il été 
{xmr la mise en place de la forma- 
tion en alternance, qualifiée d’ 

■ accord exemplaire ». et pour 
laquelle le décret a été publié le 
17 octobre. 


« J’ai noté avec satisfaction la 
mobilisation du CNPF », a déclaré 
M. Delebarre, pour saluer la réunion 
des délégués à Pemploi et des res- 
ponsables des associations de forma- 
tion par M. Yvon Chotard, vice- 
président du CNPF, le 19 octobre à 
Paris, et destinée à convaincre cha- 
cun d'atteindre l'objectif des trois 
cent mille stagiaires par an. 

Les travaux d'utilité collective 
(TUC) se précisent. Un décret est 
déjà publié. Un antre, sur la conven- 
tion type et la rémunération, et des 
circulaires d'application le seront 
cette semaine. « Dans un délai 
maximum de trois semaines, une 


convention pourra être signée par 
une collectivité ou une association 
qui fera connaître son projet ». a 
indiqué M. Delebarre, qui a annoncé 
r ambition de la région Nord - Pas- 
de-Calais de recruter 10 000 TUC 
ou enregistré l’appel à la mobilisa- 
tion de la région Picardie. Avec 
M" Bouchardeau, pour l’environne- 
ment, M. Frasceschi, pour les per- 
sonnes âgées, et M. Hervé pour les 
services hospitaliers, des rencontres 
sont prévues pour définir l'applica- 
tion des TUC à ces domaines. Des 
contrats de programme seront signés 
également avec les grandes associa- 
tions nationales. « Beaucoup de pro- 
positions nous sont faites ». a souli- 
gné le ministre, qui constate un fort 
mouvement d'intérêt. Dans les 
Vosges, par exemple, on envisage la 
plantation de pins dans les zones 
dévastées par la tempête l’été der- 
nier. 

Parallèlement, et pour améliorer 
le fonctionnement de son ministère, 
qui rassemble des fonctions autre- 
fois dispersées entre l’emploi, le tra- 
vail et la formation professionnelle, 
M. Delebarre a chargé M. Claude 
Blondel de loi fournir un rapport 
« dans six mois ». • Si tout le 
monde se félicite de ce regroupe- 
ment. a fait observer le ministre, 
encore faut-il qu'il s'accompagne 
d'une plus grande efficacité et d'une 
plus grande cohérence. » 


• Démis sions i rUitioa régio- 
nale CFDT d’Ile-de-France, - 
M. Jean-Pierre Bobichon, secrétaire 
général, et M* Marie-Noëlle Thi- 
bault, secrétaire de lTJmon régio- 
nale CFDT d’De-de-Francc, ont 
annoncé, le mercredi 24 octobre, 
qu’ils quittaient leurs fonctions. - 
Dans une déclaration rendue publi- 
que. ils précisent que M. Bobichon 
n’a pas été retenu pour le futur 
secrétariat, qm doit Stic présenté an 
congrès régional de janvier 1985. 
Leur départ, affirment-ils, illustre 
une « crise » de 1 Timon régionale, 
due à la présence de nombreux 
« syndicats oppositionnels », à 
l’alliance de militants d’extrême 
gauche « défendant des positions 
idéologiques archaïques » et les 
droits acquis avec des responsables 
« basisses » et les représentants de 
secteurs industriels traditionnels en 
difficulté, sur lesquels ITJman s'est 
trop appuyée. 


: • Propositions salariales à la 
RATP. — La direction de la RATP 
a proposé mardi 23 octobre, aux sept 
syndicats, des augmentations sala- 
riales d’un peu plus de 4 % au total 
en niveau échelonnées sur l’année 
1984 : avancer an 1 er avril l'applica- 
tion de l'augmentation de 1,75 % en 
niveau déjà accordée le 1“ juin, 
accorder nne augmentation de 
<L25 % au I er juin, et une autre de 
2 % au 1» octobre. En outre, elle 
propose un ajustement des rémuné- 
rations dès que l'indice des prix 
1984 sera connu, l'augmentation de 
la masse salariale pouvant atteindre 
celle de là moyenne des prix moins 
0,50 %. Mais ces augmentations 
dépendent de la signature d’un 
accord par des syndicats représen- 
tant au moins 30 % du personnel ; 
smon, Faugmentation de 1,75 % 
serait maintenue au 1* juin, et seule 
serait accordée cefle de 2 % au 
1* octobre. Une réunion est prévue 
au pb» tard 1e 12 novembre. 


CREUSOT -LOIRE : la CGT demande 
une consultation des Creusotins 


Après la consultation organisée le 
23 octobre auprès des salariés de 
Creusût-Loire et & l'occasion de 
laquelle la majorité (50.54 %) des 
personnes présentes se sont pronon- 
cées contre le protocole signé avec 
les pouvoirs publics le 18 octobre, la 
CGT demande aux maires dn Creu- 
set et des communes voisines d’orga- 
niser une consultation de la popula- 
tion. 

Dans une lettre adressée au pre- 
mier ministre, M. André Sainjon, 
secrétaire général de ia Fédération 
des travailleurs de la métallurgie, 
affirme que «ce vote confirme com- 
bien les solutions sociales préconi- 
sées {...] sont extrêmement mau- 
vaises et mettent en cause te devenir 
de la société. Le bon sens commande 
de rouvrir le dossier». M. Sainjon 


demande «une nouvelle négocia- 
tion » et ajoute que » toute autre 
attitude des pouvoirs publics ne 
pourra que conduire notre organisa- 
tion à promouvoir l’action avec les 
salariés ». 

Pour la CFDT, Q n’est pas ques- 
tion de remettre en cause le proto- 
cole d'accord. M. Georges Granger, 
secrétaire général de la Fédération 
de la métallurgie, dénonce *la stra- 
tégie de la CGT. qui se situe exclu- 
sivement sur le terrain politique. La 
remise en cause [du protocole] 
signifierait la liquidation de biens 
et la mort de Creusoi-Loire ». a-t-il 
conclu- La CFDT » s'opposera à 
toute remise en cause du protocole 
social signé •. 


GROUPE EPEDA-BERTRA® FAURE 


RÉSULTATS DU 1» SEMESTRE 7984 


En milliers de francs 

I er semestre 
1983 (•) 

1° semestre 
1984 

Variation 


i 376487 

J405 156 

+ 2 % 

Résultat courant avant impôt 

140008 

120711 

- 13.78% 


(•) Les éléments de 1983 ont été retraites conformément su nouveau plan comp- 
table. 


Au cours dn premier trimestre 1984, l’impact de la réglementation des prix, la 
hausse des coûts de production et le baisse de la consommation des ménages crai 
pesé sur l'exploitation du groupe. 

- L’activité literie s'est montrée relativement résistante dans on marché d'équipe- 
ment de la maison très déprimé, mais le blocage des prix et faugmentation des 
coûts affectent ses résultats. 

- L'activité sièges automobiles a été touchée par U baisse de production des 
constructeurs français et le conflit de la métallurgie en RFA Le groupe est ce- 
pendant bien placé sur les modèles récents : BX, 205, Super 5, R 25, nouvelles 
Golf et BMW. 

- L’activité bagages, qui réalise maintenant 56 % de soo chiffre d’affaires à f expor- 
tation. a connu une croissance soutenue avec des résultats satisfaisants, et une 
nouvelle usine est en cours d'aménagement. 

Au second semestre 1984. les activités literie et sièges automobiles continueront 
d'être soumises aux mêmes contraintes, qui ne devraient néanmoins pas entamer 
leurs fortes positions de marché, et l’activité bagages poursuivra son développement 
favorable. Pour ressemble de l'exercice, les résultats du groupe devraient s'inscrire, 
conformément aux prévisions, dans la même tendance que ceux du premier semes- 
tre. 



cemraie interne! iono le des services 


II s'élève à 17 984 400 F contre 
23 036 762 F pour la même période de 
1983. 

Le résultat net consolidé s'élève à 
5221 241 F : il enregistre un recul de 
9.1 par rapport au premier semestre 
1983, où il atteignait 5 742 160 F. 

SOCIÉTÉ HOLDING 

Les produits de BIS SA s'élèvent à 
52 392 393 F contre 70 803 931 F pour 
la même période de 1 983. 

Le résultat net s'établît & 
16 469 654 F contre 23 832 992 F l'an- 
née précédente. 


Le conseil d'administration de 
BIS SA société holding du groupe BIS, 
réuni le 22 octobre 1984, a pris connais- 
sance des comptes du premier semestre 
de l'exercice 1984. 

GROUPE BIS 

Le chiffre d'affaires hors taxes conso- 
lidé s’élève à 988 141 137 F contre 
980 568 524 F pour la même période de 
1983, soit en augmentatiou de 02 %. 

Le résultat consolidé avant impôt, 
participation et provision pour investis- 
sement dotée, enregistre un recul de 
21.9%. 


tranchez nus en anglais / 

tes 23 œ 
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RÉPONSE: 

ifereNèSAnos nos v aivwoTdia noq MNvroa 3nîi 


Histoire, littérature, cinéma, 
etc». Remue-Méninges, le nou- 
veau jeu qui met votre culture 
en questions. 6000 colles pour 
déchaîner les passions. 



La version française de 
Trivial Pursuit 



minfjei j 



m 


<s 


& Copyright 19S4 Rom AbboT intemalio- 
nol Lfd. Un jeu Hom Aboot sous licence 
Hom Abbot International Ud„ propriétaire 
de la marque déposée Trivial Pursuit". Fabriqué et 
distribué par CPG Products Corp- Distnbué en 
Fronce par l'intermédiaire de General Mills Jeux et 
Jouets -93500 Pantin. 
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De la difficulté de contenir les salaires 


(Suite de la première page. ) 

La production industrielle a nette- 
ment fléchi, l'indice trimestriel a 
perdu plus de trois points de décem- 
bre 1969 i. décembre 1970- Quant 
aux prix de détail, ils ont évolué plus 
vite que dans les pays de l'OCDE 
(5,6 % en moyenne pour 1969 et 
1970 contre 3,5 % les deux années 
précédentes). 

Non sans surprise, on verra 
l'administra lion bloquer pendant 
trois mois les prix et les salaires et 
mettre en place des organismes 
comme la commission des prix, le 
bureau des salaires, le comité des 
intérêts et des dividendes et le 
comité du coût de la vie pour sur- 
veiller l'application de la nouvelle 
politique. Cela permettra tout juste 
de stabiliser pour un temps la situa- 
tion. 

Les travaüBstes à l'épreuve 

Jusqu'au mois de juillet 1972, les 
prix et les salaires progressent au 
même rythme que durant les 
huit mois précédents. Mais lorsque 
les contrôles sont levés, en janvier 
1973. on voit ('inflation repartir de 
plus belle. Les prix augmentent de 
6,2 % en 1973 et de 1 1 % en 1974, 
en dépit d’un nouveau blocage de 
deux mois à partir de juin 1973 et la 
phase de contrôle qui lui succède. 
Par la suite, l'administration Carier, 
tout en incluant une limitation des 
revenus dan< sa stratégie d'ensem- 
ble, se gardera bien de remettre en 
place le lourd et inutile arsenal de 
l'administration Nixon. 

Si l'on veut mieux encore se 
convaincre de la difficulté de réussir 
une telle entreprise, il faut revenir à 


l’exemple britannique, quand les tra- 
vaillistes reviennent au pouvoir, en' 
1974. Ils ont promis aux syndicats 
de mettre fin à la politique des 
revenus pratiquée par M. Edward 
Heath depuis 1972. Mais ils ne tien- 
dront pas longtemps cette promesse. 
La relance qu’ils pratiquent conduit 
à la rupture des équilibres. Au pre- 
mier semestre de 1975, les prix ont 
augmenté de 28.7 %. M. Harold 
Wilson va alors mener une politique 
assortie d’objectifs annuels mais, 
chaque fois qu'il croît saisir sa proie, 
elle lui échappe. 

Tous les ans, au mois d’août, il 
lance son offensive pour les douze 
mois suivants, modifiant â chaque 
fois sa tactique. La première année, 
il décide de limiter & 10 % des 
hausses de salaires qui atteignaient 
30 %. Avec un certain luxe dans le 
détail : l’augmentation des gai n s 
salariaux ne devait pas dépasser 
6 livres par semaine; les salariés 
recevant plus de 8 500 livres par an 
ne pouvaient prétendre â aucune 
augmentation. 

Les résultats ne sont pas découra- 
geants mais insuffisants (les salaires 
ont augmenté de 13 %) et le gouver- 
nement britannique .tente, pour les 
douze mois suivants (août 1976- 

i 'txiliec 1977), de limiter la hausse de 
a moyenne des salaires bruts à 5 %, 
en appâtant les syndicats par des 
allégements fiscaux. Léger détapage 
(+8 %), mais drame pour les sala-- 
ries, car les prix, eux, ont augmenté 
de 17 %. 11 s'ensuit une tentative de 
rattrapage qui va fausser les résul- 
tats de la troisième période (août 
1977-juillet 1978). Pas plus de 10% 
d'accroissement des salaires, dit 
M. Wilson. Ce sera 1 7 %. Les prix. 


, iL5> 


Un nouveau 

MAGAZINE GAY 
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en revanche, sont tombés d’une 
hausse de 20,5 % au premier semes- 
tre de 1977 â 9,3 % au second et a 
7,8 % au premier semestre de 
l’année suivante. Le pouvoir d'achat 
des salariés augmente de 7 %, ce qui 
leur convient bien, mais pas au gou- 
vernement qui voit une fois de (dus 
son plan échouer. 

Les rapports entre les deux par- 
ties se sont dégradés. Si, de juin 


1975 â. juin 1977, les syndicats ont 
montré leur volonté de collaborer en 
acceptant des sacrifices pécuniaires 
en contrepartie d'importantes 
réformes (nationalisations, protec- 
tion accrue contre les licencie- 
ments) . ils n’ont plus du tout envie 
de jouer le jeu â partir de cette date. 
Le dérapage prix-salaires les a 


rendus plus que récalcitrants. 
Conscient du danger, M. Wilson ose 
de la méthode douce : U demande à 
ses partenaires de limiter « volontai- 
rement» les hausses de salaires à 
7 %, leur promettant une importante 
réduction de l’impôt sur le revenu. . 

Cette fois, c'est la d&andade. 
Sachant d'expérience qu’ils n'-encou- 
reront aucune sanction, alarmés par 
ragitation sociale qui a repris avec 
vigueur pendant l’hiver, les chefs 
d'entreprise ont laissé Hier les 
salaires... qui augmentent de 16 %. 
Mais, en juillet, M. Wilson n'est 
plus Zâ pour constater les dégâts. 
Depuis trois mois, il a laissé la place 
à M" Thatcher, qui, par de tout 
autres méthodes, va régler le pro- 


D'un pays à l'autre 


Chaque pays a sa façon de né- 
gocier les revalorisations sala- 
riales. La Revue de la concur- 
rence et de la consommation (1), 
diffusée par le ministère de l'éco- 
nomie, des finances et du bud- 
get. en fait une analyse suc- 
cincte. 

• Aux Etats-Unis. — Les 
négociations salariales sont fi- 
bres et ont lieu par branches. 
Elles permettent le renouvelle- 
ment de conventions collectives 
pluri-snnuelles, et i ntègrent 1* en- 
semble des coûts salariaux. Cer- 
tains contrats comportent des 
clauses d’indexation. 

• En Grande-Bretagne. - 
La détermination des salaires se 
fait, dans 95 % des cas. par né- 
gociations au niveau des entre- 
prises. L'Etat n'intervient que 
pour faire une recommandation 
purement indicative. 

• En RFA. — Le régime juri- 
dique en matière salariale est ce- 
lui de la liberté de négociation, et 
il n'existe pas de régime d'in- 
dexation des salaires et des prix. 
Les négociations se déroulent es- 
sentiellement au niveau des 
branches entre organisations 
syndicales et fédérations patro- 
nales. Elles induent la réduction 
de la durée dû travail. Les pou- 
voirs publics émettent un avis sur 


les taux <f augm enta tion qui de- 
vraient être retenus. 

• Au Japon. — Les pouvoirs 
publics ri interviennent pas dans 
les négociations salariales, et le 
gouvernement même, attend la 
fin des délibérations entre les 
syndicats et le patronat pour 
fixer les hausses dans les entre- 
prises publiques. Le patronat 
tend è aligner les hausses de sa- 
laires sur les gains de producti- 
vité. Des primes annuelles sont 
versées en fonction des résu l tats 
de l'entreprise. 

• En ItaSe. — L'accord so- 
cial du 22 janvier 1983 a réduit 
la portée de la méthode d'in- 
dexation des rémunérations 
(scala mobile), considérée 
comme un facteur important de 
l'inflation. H existe une indemnité 
fixe et uniforme de vie chère, ver- 
sée quatre fois par an, que l'Etat 
s'efforce de réduire. Les salaires 
sont négocié s librement dans la 
cadra de la norme de hausse 
fixée par le gouvernement à 
10 %. 

(1) Revue de la concurrence et 
de la consommation, a* 27. Direc- 
tion générale de la coocaireace et 
de la consommation. 4], quai 
Biaaly. 75007 Paris. 


blême (suppression du contrôle des 
prix, du contrôle des changes et de 
.la politique des revenus, allégement 
des charges patronales). Les gains 
horaires dans l'industrie vont revenir 
d’une progression moyenne de 
15,5 % sur les dix dernières années 
jusqu'en 1982 à une moyenne de 9 % 
pour 1983 et 1984. Les prix vont 
régulièrement baisser à partir de 
1 981 pour ne pins augmenter que de 

4.6 % en 1983. Mais le chômage va 
atteindre en 1983 le taux le pfais 
élevé des principaux pays industria- 
lisés : 1 3,2 % contre 5,6 % es Z 979. 

Exemplaire ASemagne 

Au vu de ces deux exemples, les 
plus notoires il est vrai, on pourrait 
conclure qu'il n*y a pas de politique 
de revenus possible par voie contrac- 
tuelle. Ce serait oublier le cas de 
r Allemagne fédérale qui, pour des 
raisons historiques; a Tait du 
consensus social la Un de sa stabilités. 
Avec un taux de syndicalisation 
deux fois supérieur â celui de la 
France, elle joue de la concertation 
entre partenaires sociaux suffisam- 
ment représentatifs pour que les 
négociations soient survies d'effets. 
Les négociations sont régies par là' 
Ici de 1967 sur « la stabilité et la 
croissance économiques ». 

Cette démarche perm et tr a à fa 
RFA, après le premier choc pétro- 
lier, de mener une politique de lirni-. 
talion des hausses de salaires qui 
favorisera la reprise des investisse- 
ments. La part salariale corrigée du 
□ombre des salariés recule, en pour- 
centage du produit intérieur brut, de 

66.6 % en 1975 à 64,5 % en 1980. 
En France, elle passera an contraire 
de 65,6 % à 66,4%. Antre comparai- 


son : en dix ans, dei 972 à 1982, les 
gains horaires dans l’industrie mo- 
■ massent en moyenne de 14,9 ■% en 
France, mais seulement de 7 % en 
Allemagne, alors que cette progres- 
sion avait été pratiquement identi- 
que an cous de ia décennie précé- 
dente (respectivement 9 % et 
83 %). Bien évidemment, fe taux 
d'inve s tis sem ent ira croissant chez 
nos voisins (dr 2Û.4 % à 22.8 % 
entre 1975 ci 1980) et décroissant 
chez nous (de23j % à 21.7 %}. 

D’an côté oq s’étah-résolo à faire 
payer b crise par les salariés, de 
l’autre pas. La France, pourtant, .dis- 
pose de moyens de concertation 
qu'elle a mis en œuvre principale- 
ment depuis le d&nt des années 60. 
Le gouvernement détient des 
moyens statistiques efficaces grâce 
.â l'Institut national de la statistique 
et dés études économiques 
(INSEE) et un excellent outil grâce 
au Centre d'études des revenus et 
des coûts (CERC): ; Sa marge de 
manœuvre' reste cependant, fort 
.étroite» Il ne peut agir que sur fe sec- 
teur public, en fixant les normes 
. d'augmentatian des revenus. Patrons 
et syndicats du secteur privé négo- 
cient. de leur côté, par branche et 
par entreprise sans que les pouvoirs 
publics aient a intervenir. Hj. ont 
pour, habitude de calquer leur com- 
portement sur celui de la fonction 
publique. D’Où l'importance des 
négoci ations ai cours. La dureté des 
temps qui a. permis en d’autres lieux 
(les Etats-Unis, maïs surtout la Bel- 
gique et les Pays-Bas) aux pouvoirs 
publics d’imposer de sévères restric- 
tions salariales ne suffira pas tou- 
jours à réduire ''les syndicats au 
silence. -■ ' . - 

FRANÇOIS SIMON. 


- . " TAUX DE VARIATION 

DU SALAIRE HORAIRE OUVRIER EN FRANCE 

1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1-1983 

13% 12% 1 2,6% 13,7* 1*4% 163* 12*% 9,8% 

PART DES SALAIRES BRUTS - 

DANS LA VALEUR AJOUTÉE DES SOCIÉTÉS OU QUASI-SOCIÉTÉS 


32,12 51,7 SU 50J 


32.1* : SI 


LES COLLECTIONS DE LUNETTES 
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Quelle est la différence de prix entre la Classe Economique 
et la Classe Affaires sur un Paris-Francfort? 
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Un billet Air Fronce Paris-Francfort 
en Classe Affaires, c’est une exclusivité 
A ir France. C'est aussi 4 mis par jour (sauf 
le samedi), en Boeing 737 ou 727 tous au 
départ de Charles-de-Gaulle 2 , Aérogare B. 


C’est aussi un enregistrement et un embar- 
quement particuliers et la possibilité de 
choisir son fauteuil A bord, c 'est im service 
personnalisé, des repas, des boissons gra- 
tuites et l’agrément d’un siège confortable. 


Un billet Air France Paris-Francfort en 
Classe Affaires c’est seulement 12% plus 
cher qu’en Classe Économique. 

C’est une autre réponse d’Axr France aux 
besoins des hommes d’affaires. 
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NEW-YORK 


la légère reprise observée vingt- 
quatre heures auparavant à la Bourse 
de Paris s'est poursuivie mercredi. A la 
clôture, l'indicateur instantané enregis- 
trait une hausse de 1,6 % environ. 

Citait, en effet, la première séance 
de la liquidation à fin novembre. 
Comme souvent en pareille occasion. 

les opérateurs ont repris position mms 

sans se bousculer au portillon. En réa- 
lité. ce sont surtout les rêticences mam- 
festées par nombre d'entre eux à céder 
du papier qui omfttit "/on^laemme 
La preuve en est : les baisses ontété à 
peu près inexistantes. Autrement dit. ti 
y dvait peu à vendre, et. pour s cngapr. 
les acheteurs ont dû surenchérir. Les 
spécialistes ne se privaient pas pour 
dire qu’il y avait peu d affaires, are], 
l’effet de levier habituel a pué. 

Du reste, le marché n'avait pas de 
raison particulière pour semMlee 

. umcka ■ ont ité m&trf* w ta 
« belles américaines • et la CFP a 
continué de profiter des espoirs sou- 
levés par le pétrole de la Brie. La com-_ 
pagntea révisé en 

oerdue (permis de Montmiratl) • 
1985, au Heu de 
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Mon 1» 
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w dernières en date déanoatrant que tes 
prix de détail n’avaient progressé que de 
0,4% en septembre, - roms tes m«sttsr. 
genre sont moins optimistes en ce qm 
. concerne réconomie, ajoutent-ils. 

Les informations dîspambtes 4 cesujet 
snggéxer, ind iq u ent les ooseiva- 

tenrs, tm nantissement possi ble des r 

affaires sosceptibfc d*cntraSner une dnmnu- l^Routee 
tten des bénéfices des entreprises. | Apple. Hydre*. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2. DIPLOMATIE 

La visite cTÉtat de M. Mitterrand en 
Grande-Bretagne. 

2-3, mm 
4, AFRIQUE 

TCHAD : bs troupes françaises ont 
évacué BiWne. 

4. ASS 

Washington demande la Bbération de 
Jacques Abouchât. 

5. AMÉRIQUES 

6. PRUCHE-ORSHT 


POLITIQUE 


7. Le soixante-septième congrès des 
maias de France. 

8. L'f emprunt Giscard s en question. 


SOCIÉTÉ 


9. La grève des personnels péniten- 
tiaires. 

10. SPORTS : les coupes d'Europe de 
f ootba fl. 

- LETTRES :la mort de Marcel Brion. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


11. Du poison dans la culture française. 

12-13. A LA VITRINE DU LIBRAIRE. 

14. LA VIE LITTÉRAIRE. 

15. SCIENCES. 

16. RENCONTRES : Alain Dugrand, b 
pessimisme et la passion. 

17. ROMANS : Edgar Retchmarm au 

< Rendez-Vous de Kronstadt i. 

18. LETTRES ÉTRANGÈRES: tac Journal 
d'un écrivain s. de Virginia Woolf. 

19. A TRAVERS LE MONDE 

20-21. B4QUÊTE : bs Français et la lec- 
ture. 

22. LE FEUILirrON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH. 


CULTURE 


23. CINÉMA : bs obsèques de François 
Truffaut. 

- EXPOSITION : FIAC 84, b pubfic et 
son inform a tion. 

25. COMMUNICATION. 


ÉCONOMIE 


28. AFFAIRES : ta CGE réduit sa parto- 
pation dans Inteb u to ma tism e . 

- ETRANGER. 


29-30. SOCIAL 


RADIO-TÉLËVISION (25) 
INFORMATIONS 
«SERVICES» (26-27): 

•« Vie associative » ; Météo- 
rologie ; Mots croisés ; Loterie 
nationale ; Loto ; Tacotac. 

Annonces classées (27) ; 
Carnet (26) ; Programmes des 
spectacles (24); Marchés fi- 
(31). 


Le numéro du « Monde » 
daté 25 octobre 1984 
a été tiré à 457237 exemplaires 


Publicité 
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En Turquie 


Le militant d'extrême gauche 
Hidir Aslan a été pendu 


Le militant d'extrême gauche 
Hkfir Aston, .vingt-six ans, a été 
pendu le jeudi 25 octobre dans la 
prison rivfle de Burdur (ouest de 
la Turquie), a annoncé l'agence 
serrü-offiaelLe Anatoke. 

Le militant de Dev-Yoi (Voie 
révolutionnaire), la principale or- 
gansation clandestine de l’ex- 
trême gauche turque, est le 
vingt-septième condamné exé- 
cuté depuis le coup d'Etat miB- 
taire de septembre 1980. 

Il avait été condamné en juillet 
1981 è la peine de mort par un 
tribunal militaire d ’lzmir (sur la 
mer Egée) pour * tentative de 
renversement de l'ordre constitu- 
tionnel par la violence ». 


Son groupe avait été impliqué 
dans un affrontement armé avec 
les forces de Tordre au cours du- 
quel trais policiers avaient été 
tués, en février 1 980. Hidir Aston 
n'avait pas lui-même été 
convaincu de meurtre. 

La cour d'appel milita ire avait 
rejeté, mercredi, un dernier re- 
cours de ses avocats invoquant 
l’état mental du condamné à 
mort, qui rendait nécessaire, se- 
lon eux, sa comparution dans un 
nouveau procès. 

Plusieurs organisations à 
l'étranger, dont le Parti commu- 
niste français, étaient interve- 
nues pour demander la grâce du 
jeune homme. - (AFP .1 


La Grèce, pas beaucoup moins... 


Vmgtsept exécutions en qua- 
tre ans, certains diront que c’est 
peu en regard des centaines d'at- 
tentats qui ont ensanglanté la 
Turquie avant le coup d'Etat de 
septembre 1980. C'est beau- 
coup tout de même, surtout 
lorsqu'il s'agit, comme c'est le 
cas cette fois, d’un homme qu i 
n'a pu être lui-même convaincu 
de meurtre. 


Reste l'accusation couram- 
ment formulée par les tribunaux 
militaires turcs, de i tentative de 
renversement de Tordre constitu- 
tionnel par la violence ». La Tur- 
quie n'est pas précisément le 
seul pays membre du Conseil de 
TEurope où se produisent des 


tentatives de ce genre. Elle est le 
seul à y répondre rie cette ma- 
nière. Il est étrange qu'elle conti- 
nue à siéger au sein d'une orga- 
nisation dont les Etats membres 
reconnaissent « le principe de la 
prééminence du droit et le prin- 
cipe en vertu duquel toute per- 
sonne placée sous sa juridiction 
doit jouir des droits de l’homme 
et dés libertés fondamentales » 
(art. 3 du statut}. Les colonels 
grecs ont été mis en congé du 
Conseil pour beaucoup moins. 
Comment ne pas s’étonner de 
l'indifférence avec laquelle Toph 
nron française, si sensible i ce 
qui se passe en divers autres en- 
droits, accueille de telles nou- 
velles ? - (AF.) 


Le Niearajjna dénonce le manuel de la CIA 
destiné aux « Contras » 


A B C D E F G 


Le Nicaragua a vigoureusement 
protesté, mardi 23 octobre, contre la 
diffusion parmi les «contras», les 
forces armées antigouvernemen- 
tales. d’un manuel de la CIA recom- 
mandait de » neutraliser » des per- 
sonnages publics « sélectionnés », 
tels que - des juges, des policiers ou 
des agents de la sécurité*. Dans 
une note émise par le ministère des 
affaires étrangères, Managua af- 
firme que ce manuel est * une nou- 
velle preuve matérielle de la politi- 
que officielle de terrorisme d'Etat 
menée par l’administration des 
Etats-Unis contre le peuple du Ni- 
caragua ». 

L'ambassadeur américain dans la 
capitale nicaraguayenne, M. Harry 
Bergold Jr, qui avait été convoqué 
au ministère pour se faire remettre 
cette note, a quitté le bêtîment en 
constatant que des journalistes se 
trouvaient dans le salon oû il avait 
été conduit 

A Washington, un membre do 
Comité sur les activités de rensei- 
gnement du Sénat, M. Patrick 


Le comité sénatorial doit mener, 
la semaine prochaine, des auditions 
avec des officiels de la CIA sur cette 
affaire. 11 cherchera aussi à s'infor- 
mer sur la façon dont sont menées 
d'autres opérations clandestines de 
l’agence ailleurs dans le monde. 

Mercredi, un ancien directeur de 
la CIA, M. Stansfieid Turner, a très 
vivement critiqué l’existence du ma- 
nuel destiné aux «.contras » qu’Q a 
assimilé au « terrorisme d’Etat du 
mime type que celui contre lequel 
on s’élève au Proche-Orient ». 
M. Turner a rappelé que, du temps 
de l'administration de l’ancien prési- 
dent Geraid Ford, une décision avait 
été prise interdisant & la CIA 
« toute implication dans des assas- 
sinats ou complot criminel ». — 
(U PL) 


Leahy, a indiqué, mercredi, que la 
ulatit 


CIA avait ordonné « l'annulation 
des manuels existants et a fait sa- 
voir qu'il n’était plus opération- 
nel». 


• Fin des opérations de ratis- 
sage dans les townships en Afrique 
du Sud -.La vaste opérations de 
« ratissage » entreprise depuis 
mardi dans trois guettes noirs du 
« triangle du Vaal » (Sebokeng, 
S harpe ville et Boipatong) a pris fin 
mercredi 24 octobre, quelques 
patrouilles de police étant mainte- 
nues pour faire respecter la « loi et 
l'ordre ». 



Hamm a sélectionné 
les pianos: 


W. HOFFMANN 


L’alliance harmonieuse de la tradition 
artisanale et de la technique moderne. 


^hamm , 

.La passion de la musique. 1 
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LA CEE VA LANCER SON 
P REMIER EMPRUNT EN ECU 
SUR LE MARCHÉ AMÉRI- 


CAIN 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). - La Communauté euro- 
péenne va lancer on empru nt libellé 
en ECU sur le marché américain. 
C’est la p re mièr e fois que la CEE 
opère ainsi sur la place de New- 
York. 

D s'effectuera an titre dn nouvel 
« instrument communautaire » ou 
« facilités Ortoli » créées en 1979, 
qui permet à Bruxelles d'emprunter 
an total 3 milliards d’ECU 
(1 ECU » 6,87 F) sur le marché 
international. Le produit des 
emprunts est destiné â octroyer des 
prêts aux entreprises des Dix dans 
les secteurs de r industrie, de l'éner- 
gie et des infrastructures. La tran- 
che actuelle a été utilisée jusqu'ici à 
concurrence de 1,5 milliard d’ECU, 
dont une large part a été empruntée 
en devises (dollars, yens, DM, 
francs suisses, etc.). 

A ce jour, la Communauté n’a 
lancé des emprunts libellés en ECU 
que sur les marchés européens. La 
réussite de l’opération eu cours doit 
consacrer, selon les instances com- 
munautaires, le rôle international de 
l’unité de compte européenne. 


LA TURQUIE COMMANDE 
QUATORZE AIRBUS 


Le consortium Airbus-Industrie 
annonce, le mercredi 25 octobre, 
que la compagnie Turk Ha va Yollari 
— autrement du Turkish Airlines — 
a signé, la veille, à Istanbul (Tur- 
quie), un pré-contrat partant sur 
l’achat de sept Airbus A 310-200 et 
sur sept options supplémentaires dn 
même type d'appareiL II s’agit d'un 
stade intermédiaire entre la déclara- 
tion d’intention et le contrat défini- 
tif. Le contrat a été approuvé par le 
gouvernement turc {le Monde du 
24 octobre). 

Les quatre premiers Airbus seront 
livrés au début de l’été 1985 et les 
trois suivants en 1986. La livraison 
des sept options sera arrêtée dans le 
courant de l’année prochaine. Les 
Airbus de Turkish Animes seront 
mis en ligne sur le réseau internatio- 
nal de la com p agnie nationale tur- 
que. 


Le championnat du monde 
d'échecs 


HUITIÈME (NULLE» 
CONSÉCUTIVE 

En concluant pacifiquement la 
dix-septième partie de leur match, 
mercredi à Moscou, Karpov et Kas- 
parov ont égalé le record des 
• nulles > consécutives lors d’un 
championnat du monde. En 1927, 
Alekhine et Capablanca avaient, en 
effet, eux aussi, joué huit parties 
de suite sans résultat positif. Karpov 
et KortchuoI avaient fait mieux 
en 1974, cette fois en finale du Tour- 
noi des candidate : dix « nulles > 
d’affilée. 

Kasparov pourrait essayer, ven- 
dredi, avec les blancs de mettre fin 
i son triste record personnel : dix- 
sept parties, quatre (refaites, pas une 
victoire. 


e: KARPOV 
Notas: KASPAROV 
Dix-septième partie 
Gambit de la Dame 
Variante Tartacover 
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• Dix-huit arrestations en 
Nouvelle-Calédonie. - Le maire in- 
dépendantiste de Poindimié, 
M. Francis Poadoui, commune de la 
côte nord-est de la Nouvelle- 
Calédonie, a été roué de coups mer- 
credi 24 octobre par un groupe cto 
jeunes Mélanésiens. A la suite de 
cette agression, dix-huit jeunes gens, 
qui seraient également impliqués 
dans le saccage de l’hôtel Relais 
d’Amoa, dimanche dans la même lo- 
calité, ont été interpellés par la gen- 
darmerie. 


R.RENAUDIN 

■ SES CHAMPAGNES 
DE NOBLESSE 
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rSur le vif- 


Étiquette 


Moi je serais fbüe à la place de 
Mitterrand, faite do fureur. Parce 
qu enfin ces explosifs planqués 
dans bs bosquets de notre am- 
bassade à Londres lui ompété 
dans la gueulé. H faut vw tes ti- 
tres de ta presse britannique ce 
matin. Ça fait bobo, croyœ-nKx 
EUa parie d'un désastre (fipkxna- 
tique, et «de a raison, hélas 1 On 
va faire rigoler toute la planète. 
Qu'elle idée aussi de vouloir met- 
tre è répreuve le flair lies chiens 
policiers de Sa Majesté 1 C’est 
complètement dingue 1 


Non, sérieusement, qu'est-ce 
qui se passe à r&ysée ? Ils vou- 
draient torpüter leur patron qu’És 
ne s’y prendraient pas autre- 
ment. C'est comme le coup de 
r Airbus spécialement aménagé 
pour l'aller-retour è Londres, un 
vol de quarante minutes maxi- 
mum. avec deux chambres è 
coucher, une pour Monsieur, une 
pour Madame. On a lu ça dans le 
Canard, on a vérifié, c'est parfai- 
tement exact Un peu surpris 
.tout de même, les décorateurs 
ont demandé au protocole si la 
seconda chambre était absolu- 
ment nécessaire. On .leur a très 
sèchement répondu que ou, la 
version préadentieita cfun avion, 
c'est la version présidentielle. 
Point final- . 


Mais voka mieux, c'est vrai ce 
que je vous raconte là. garanti 
sur facture. Au mariage du prince 
Charles dans te.catbédrtde Saint- 
Paul. les services de Mitterr a nd 
ont exigé qu’on installe sous sa 
chaise dorée un téléphone en fiat- 
son directe avec notre force de 
frappe. Stupéfiait, r archevêque a 
Ml remarquer qu'a y avait «m té- 
léphone à trente mètres de là. 
très farite d* accès. U a faBu des 
heures de «Sscussions avant que 
les Fra n çais acceptant de s‘en 
contenter. 1 

On ne se méfie jamais assez 
de P entourage, quand on est au 
sommet. Regardez ce qui s’est 
passé — fai vu ça dans le Spia- 
gat - lors du déjeuner offert par 
le prérident da la République fé- 
dérale d'Allemagne è Ceausescu 
dans un re&s-chfiteau. Les go- 
riDss du potentat roumain ont 
fariné Tunique vécé da T établis- 
sement et ont em p oc hé ta dé 
. pour être bien sûre- que tour chef 
serait seul à s'en servir.' Là. 
même topo, 8s n'ont consenti h 
la rendre^ cette dé. qu'après 
d'interminables palabres et de 
multiples, de p ressantes inter- 
ventions. On ne pouvait tout da 
mime pas demander i Herr Ri- 
chard von W e izsàcker d'aller se 
soulager contra le mur du janfln. 

CLAUDE SARRAUTE. 


la yève du secteur pubfic 

PERTURBATIONS SËNS8LES 
A LA SNCF ET DANS LE TRAFIC AÉHffl 


La grève de la fonction publique 
et do secteur public a été sensible ce 
jeudi 25 octobre surtout dans, les 
transports. Sur la SNCfven effet, 
un train sur quatre seulement circu- 
lait dans ht matinée sur les grandes 
lignes; quinze TGV seulement dans 
chaque sens étaient prévus sur le ré- 
seau sud-est ; sur le réseau de la ban- 
lieue parisienne, le trafic était assuré 
à 30 % seulement (40 % sur la gare 
Saint-Lazare), selon la direction de 
la SNCF. 

En revanche, sur le réseau RATP, . 
ht circulation était presque normale 
en dépit du mot d’ordre de grève de 
2 heures lancé par. la seule CGT, se-' 
k» la direction de la Régie ; 92 % 
des rames de métro circulaient et 


87 % des autobus ; le trafic était 
quasi Donnai sur le RER. Dca cou- 
pures de courant ont eu heu dans la 
matinée. Toutefois, la direction de 
TEDF indiquait avoir réduit an mi- 
nimum les effets pour les usagers de 
la baisse de production entraînée par 
Farrêt de travail de jeudi matlq en 
suspendant les exportations et en 
améliorant la disponibilité du ré- 
seau.' ' 

Par suite dé la grève des contrô- 
leurs aériens, aucun décollage et au- 
cun atterrissage n’ont eu lieu sur Air 
France — et aucun n’était prévu 
avant 17 bernes. Sur Air later, les 
départs pour la province ne devaient 
commencer qu’à 17 fa 45 et à 
20 b 15 pour Puis.' 


• M. Sarre (PS) lance m club. 
— M. Georges Sarre, député de 
Paris, membre du secrétariat natio- 
nal du PS et qui est Pua des diri- 
geants du CERES, a annoncé, 
mardi 23 octobre, qu’3 lance un 
club intitulé «Maintenant et de- 
main» afin de •contribuer au né- 
cessaire sursaut de la gauche » et 
de « rénover [ses] thèmes ». 

M. Sarre a affirmé sa volonté de 
• privilégier ceux qui ne sont nulle 
part mais se sentent à gauche ». Ce 
n’est pas en priorité aux militante so- 


cialistes qu’il s’adresse mais aux syn- 
dicalistes, animateurs d’associations 
et inorganisés soucieux d’apporter 
«.ma sang neuf » à fat gamme au- 
jourd'hui * en désarroi ». 

M. Sarre a indiqué que sou club 
ne se voulait pas en concurrence 
avec le PS, mais « à son service et à 
celui de toute la gauche ». Pas de 
concurrence non plus, a-t-il dit, avec 
le club République moderne, lancé 
récemment par M. Jean-Pierre Che- 
vènement, ce dernier ressemblant 
plutôt des « gens de dossier ». 


CHABLIS 


Grand Vin de Bourgogne 


Louis Fëraud 


rive gauche 

ANTHONY 

142, bd S* Germain 

Paris 6*» 



rive droite 
BOUTIQUh 

Louis Féraud 


Palais des Congrès 
Porte Maillot 
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